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Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois peraonnes cLoisies par

assemblée. Aucune pr.me ne sera payée
après les 30 jours qui suivront le tirage de
chaque mois.

NEIý conmmission royale voyage
-en ce montent dans notre

bonite province (le Qtiébec
et fera soit tour (dans tout
le Caniada.

Q u'une,(deux ou tr'ois em
- missions royales voyagent,

cela n'a rien ('éton nant, puis'
(lue la locomotion est dans
leur nature, et ce n'est pas
pour vous dlonnler ce simple
renseignemecnt que je vous

en parle.
Que si l'on s'attend à ce que je m'occupe (le

celles qui sont à la chasse de scandales politiques,
on se tr'ompe fort, car je trouve la chose intéres-
sante qlue pour les intéressés seulement, et comme
c'est le petit nombre, cela doit vous laisser très
froids.

La commission dont il s'agit a pour but de recueil-
lit' les témoignages (les hommes les plus influents
ou les mieux renseignés du pays, afin de décider si
la fabrication et la vente des spiritueux (luit être
prohibée ou non dans tout le Canada.

Grave question, qui intéresse tout le monde,

mais surtout les contrebandiers qui ont intérêt à
ce qu'une loi dlé prohibition soit votée au plus vite.

Quelques-uns (les temoignages rendlus jusqu'à
présent sont (les plus curieux et plus instructifs.

* ** Un médecin, par exemple, déclare que,
rgegénérale, la plupart des alcoolisés sont vic-

tillnes (les prodluits falsifiés. Un ivrogne ne se
déègoûte cependant jamais (de l'alc(ol, et ce n'est
(lone pas en lui en (h)nnant sanîs réserve qu'on par.
vient à le guérir, contrairement à l'opinion géné-
ralemient répandue.

Un (les chefs (le la compagnie Allan (déclare
qu'il regarde une loi (le prohib itioni comme atten-
tato>ire a la liberté, et ce nî'est pas par un moyen
(le ce genre que l'on r'endl l'homme ho)nnête et
sobre. Le mal vient aussi, d'après lui, de l'usage
(les boissons falsifiées.

La loi Scott, (lisent plusieurs témoins, fait plus
(le mal que de bien dans les localités où elle existe,
témoin le comté (le Chicoutimi où partout l'on
vendl ouvertemient (les spiritueux.

Un homme très haut placé, protestant, est en
faveur (le l'abaissement (les dIroits sur les vins lé-
gers, les vins français. N'a-t-il pas par'faitement
raison ?

Autre exemple (le l'absurdité (lu système (le ne
pas accor'der de licence (l'hôtel. Dans une paroisse
<àù on ne peut vendre (le spiritueux que danis un

but médical ou religieux, et sur' certificat (lu curé
(OU (lu médecini,il a été vendu, en un mois, 2'79 bou-
teilles (le 'whliskey, 21 'é de gini, 28 (le cognac, 1 1
de vin, 6 chopines d'alcool pur, etc., etc., en tout
.5 1 S certificats. D)ans le mois de février dernier,
7.18 certificats ont été délivrés dlans la même pa-
roiss5e.

Et il n'y a pas à nier ces faits, puisque c'est le
conltrôleur' (lu revenu lui-mêime qui a présenté ces
certificats à la commnission.

D'après ce mêème fonctionnaire, il y a une li-
cence pout' 606 habitants, muais il est évidlent qu'il
devrait y en avoir le dlouble, si 0o1 ne vendait pas
sans licence o)u sur certificats.

Dans l" comté de (3aspé, il existe certaines pa-
roisses où l'on vendl illîcemment des spiritueux
dans vingt et trente endroits.

On voit où conduisent les lois (le prohibitionis.
Deux économistes distingués s'expriment ainsi

Les prohibitions sont une prime à la contre-
banle"-B.CONSTANT.

Ce sont les prohibitions qui font naître la
f raude. "-BAILLY.

t 1 e ne sais pas évidemment quel sera le r'ésultat
dle cette enquête, mais, si cela m'était permis, je (le-
mnanderais à la commission de rechercher les causes

<le l'ivrognrerie et (le médliter la réflexion (l'un sa-
vant enmi ne temps que (l'en vérifier la justesse

L'uisag(lredl'eau-de-vie, (lit Liebig, W'est pas la(
Cauise, nmais l'effet de la misère. C'est une excep-
tion à la règle quand un hommie lbien nourri (le-
vient buveur d'eau-de-vie. 'Mais loisque l'ouvrier
,gagne moins par- son travail qu'il ne lui faut pour
se procurer la quantité d'aliments nécessaires a
son entretien, un b)esoin impérieux, inexo)rable, le
force à recourir à l'eau-dle-vie.'

Cette assertion est très grave, et il faut constater
si elle est juste ou erronnée. Il faut done savoir
(quelle relation existe entre les salaires et la con-
-onjînation de l'alcool ; quelle classe (l'hommes
lboivent le plus et pourquoi

La comumnission a un rôle très important, si elle
veut le remplir co nsciencieusement.

* ** En admettant que la misère pousse beau-
Coup à l'ivrognerie, il n'est personne, je crois, qui
puisse contester que le désoeuvrement n'apporte
aussi son appoint à cette passion pour les stupé-
fiants.

Quand la journée a été bien remplie et que l'on
a savouré lesjoies de la faimille, il resA te encore

comme chacun a sa marotte, il faut la satisfaire;
miais il y a marotte et marotte.

Ces réflexions m'arrivent à propos d'une nou-
velle qlue je viens de lire et qui m'a fait le plus
grandl plaisir.

M. A. Ph. Roy, organiste et professeur (le musi-
que, d'Ottawa, vient dle remiportei' le premier prix
dans un concour's ouvert par la Societé Astrono-
mnique de France, sociéýé fondée, il y a quelques
années, par le célèb)re savant, Camille Flamimarion,
et qlui se compose (l'hommes (le science, de profes-
seurs et d'astronomes amnateurs.

Un professeur (le musique, astronome
Le cas es assez rare pour être cité. Est-ce l'har-

monie des mondes qui a séduit le musicien ; est-ce
en s'élevant dlans les hautes régions de son art que
M. Boy a voulu voir plus haut, toujours plus haut?
Je ne sais, miais on ne peut que le féliciter de s'oc-
cuper- de cette science, si belle et si grande qu'elle
passionne ses adeptes.

M. Roy peut être fier du succès qu'il vient de
remporter, car c'est la r'écomnpense (le son travail,
(de sa foi vive dans la science, de ses observations
répétées.

Quel exemple pour les jeunes gens, pour les
hommes d'âge mûr même, qui passent leur temps
à ne rien faire ou à fair'e pire.

Autrefois, l'astr'onome, le savant, était considéré
connme un honmme spécial, à part, en dehors (lu
mondle social; on se le figurait comme un êtren-
conformé d'unle manière extraordinaire, une tête
à .1', et r'ien autre chose dans le cerveau ; aujour-
d'hui, il în'en est plus ainsi, les astrononmes ama.
teurs sont inmbreux et <<n leur doit bien (les
dlécouvertes précieuses. Il en est (le mmêmne des
chimistes, physiciens, amnateu's (qui existent un peu
partout.

C'est une preuve (le progrès, et on est heureux
(le voir' que le Canada est représente dans cette
belle phialange universelle (d'hommnes (le scietnce en
la personne (le notre compatriote, M. Roy.

Je voudrais le connaître ponu' le féliciter' plus
vivemntt encor'e.

* ** John L. Sullivan n'est plus le boxeut' chamu-
pion lu imonde!

Le combat qui s'est livré il y a huit jours, à la
Nouv-elle-Orléans, entre Corbett et lui, l'a privé (le
ce titre envié danis le imonde (les coups de poing,
et cette nouvelle a été accueillie à Montréal avec
le plus grand plaisir.

Je ne mie rendais pas compte (le cette satisfaction,
au premier abord, niais après être allé aux rensei-
gnemients, j'ai appris que le grand Johin L. avait
laissé de tristes souveni-s dans notre ville, lors
d'un séjour qu'il y fit, il y a quelques annees.

Fait assez rare pour être noté: la victoire, (dans
cette (dernière lutte sauvage, est r'estée à l'homme
intelligent et bien élevé.

Corbett est un jeune homme (le vingt-six ans,
très grandl, sec, qui a reçu une bonne éducation et
une instr'uction comnmer'ciale sérieuse ; il était em-
ployé dans une (les gramndes banques (le Californie
et était passionné pour les exercices (lu corps. Un
beau joui', il quitta son ro)nd de cuir pour se livrer
exclusvemnt au grand art (!) (le la boxe. Il eut
plusieurs r'encontres avec (les pugilistes renommés,
les battit, et vient de remporter le titre de cham-
pion (luinonde, en assommant John L.

Sullivan, au contraire, est un gaillard tr'ès tual
élevé, ivrogne, batteur (le femmes, etc., et sa dé-
faite a été le signal (le réjouissances (dans liL répu-
blique auméricaine.

Par contre, Corbett est arrivé à New-York en
train spécial pavoisé, et a été reçu conmue ne le
sont généraleînent pas ceux qui rendent les ser-
vices r'éels à leur pays. Il a, de plus, gagné trente
cinq mille dollars.

*Ctt.ir .Ln-t-tat nt P
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quequefois ils démolissaient un pan (le mur po(ur
le faire entrer. Il arrivait sur un char à quatre
chevaux, vêtu dle pourpre, esco)rté de tout le peuple.
ICes victoires, (lue nlous laissons aujourd'hui aux

hercules de foire, (lit laine, paraissaient alors les
premières de toutes. Les plus grands poèëtes les
célébraient ; Pindare, le plus illustre lyrique (le
l'antiquité, n'a guère fait que chianter (les courses
(le chars. Oit raconte qu'un certain Diago,(ras.,
ayant vu le même jo>ur couronner ses dleux fils,
fut porté par eux en triomphe aux yeux (le l'assis-
tance ; le peuple, trouvant un p)areil bonheur tro(p
grand ponur un mortel, lui criait :'' meurs, Diago-
ras, car enfin tu ne peux pas devenir (lieu." Pia-
goras, suffoqué par l'émotion, mourut (lans les b)ras
(le ses enfants ; à ses yeux, aux yeux des Grecs,
voir que ses fils avaient les poings les plus robustes
et les jamibes les pîus agiles (le la Grèce, c'était le
comlble (le la félicité terrestre."

Les Grecs avaient leurs raisons pour admirer la
force physique: dans leurs guerres oÙ l'on combat-
tait corps à corps, les athlètes les plus vigoureux
étaient les meilleurs soldlats.

La force physique n'a plus autant d'importance
dans les guerres de nos jours, et Sullivan, bien
qu'il soit un des pugilis;tes les plus forts (lu mnonde,
ser-ait très prob)ablenment, danms un régiment, infé-
rieur à un troupier gringalet, bon tireur et rompu
au métier des armes.

* *Les marins français ont trouve mobyen (le
rendre ser-vice à notre pays pendant leur trop court
séjour parmi nous.

Il y a huit jours, vers cinq heures (le l'après-
midi, une fumée épaisse seéleva toiut à co)up (lants
l'atmosphère, (lui était très pure ce Jour-là, à Qué-
bec, et l'on apprit bientôt qui'unl petit village, lle(l-
Icyvîlle, situé sur la rive (le la rivière Saint-Char-
les, était en feu. L'incendie prit en effet (les pro-
portions sérieuses et cmme cette petite localité se
trouvait sans pompe, la b)rigadle (le Québec fut appe-
lée. Mais le feu était un peu partout et quandl
les marins français et anglais arrivèrent on nie put
qlue circonscrire le déesastre et sauver les nmeub)les
des pauvres gens qui se lamentaient avec raison.

Les services rendus par les muatelots (le l'A rét/( e
et (lu Iussard ont ete très effectifs et c'était mer-
veille qîue (le les voir travailler.

A leur départ, vers dix heures du soir, alors que
l'on était maître du ' feu, les cris nombreux (le
"Vive la France" prouvèrent que les Canadiens

appréciaient leurs services.
Je dois, en toute justice, (déclarer que les mate-

lots anglais du Blake' ont été leurs (lignes émules.
Les marins, à quelque nation qu'ils appartien-

nent, sont toujours dignes de leur bonne réputa-
tion.

* * * Ce n'est pas la preumière fois que les marins
français nous rendent un service de ce genre, et
un (le mes amis, M. G ustave Ouimet, mie rappelait
qu'en 1874 il fut témoin de leur dévouement, lors
d'un incendie à Québec.

Il-(Ilînait, ce soir-là, chez le consul de France, M.
Chevalier, dont le nom est resté dans la mémoire
(le tous ceux qui l'ont connu, il (dînait avec un offi-
cier français, un capitaine de vaisseau, M. Sehuni-
berger, quandl on entendit sonner les trois alarmes.

C'était grave.
Le capitaine Sehunîberger, en apprenant de

quo il s'agissait, quitta la table, se rendlit à bord
et revint avec un détachement (le marins, (lui se
mirent à l'oeuvre et luttèrent presque toute la
nuit.

Les journaux du temps en parlèrent longuement
et rendirent hommage au courage de nos amis.

Les journalistes ne sont pas toujo>urs d'aussi
bonne foi, témoin ce que nous avons lu dernière-
nment dans un journal de Québec, à propos (le l'in-
cend(ie à lledleyville :"I Les marins du navire an-
gflais, le Blake, et quelques matelots français, se
rendiirent sur le théâtre (le l'incendlie, etc., etc.

ChARUMES DE L'(iIL

A MA COUSINE MADEMOISELLE BURQUE

Oh! que tout oeil rempli d'amour
Facilement se fait comprendre,

Etcomme il sait bien, tour à tour,
Se faire charmant, doux et teiidre 1

Qu'il soir('un beau bleu langoureux,
Ou plus nir que l'est la nuit même,
Toujours lorsqu'il est amoureux,
L'oeil est d'une douceur extrême.

Loeil de la blonde pour l'amant.
Est celui qlui va plus à l'âme,
Mais l'oeil de la b.une est v aiment
Celui qui contient plus de flamme.

Pourtant, tout oeil rempli d'amour,
Soit d une brune ou d'une blonde,
Trouve la nuit comme le jour,
Des admirateurs, par le monde.

CARNET D)U"MONDE ILLUSTRÉ"

La nier mnontanîte <lu eholér'a a commuîencé de
battre nos rivages. On signalait une trentaine (le
cas, le 10 co(ur-ant déjà, à la quarantaine (le New-
York. Prions i eu qu'il épurgne notre Canada,
et (îue le fléau muettre ci et m p où il agonise à
cette heurîe.

Ce que c'est qlue (îe nous, de nos moyens et
lieux dl'aimusements: le fameux hôtel (le Lotbi-
nièm-e, à Vaudlreuil, (lui fut témoin de tant <'ébats
joyeux, et répercuta les échos d'une si franche
gaieté, encore à la saison qui va finir, vient <'être
la proie des flammes. Une vingtaine de mille
piastres en cendres.

Ceux qui aimient voir des batiments de guerre,
recevoir' et fêter des marins-soldats, auront été
servis à souhlait cette année-ci. Apri s les Fran-
çais, qui nous quittent justement, voilà que les
Angrlais nous arrivent. Le II.M.S. Blake, avec
les frégates la Mfagicie'nne et le Tartar sont (dans
les eaux canadiennes <lu Saint-Laurent, à Québec
et Montr'éal: le vice-amiral llopkins est venu nous
montrer " L'Uîîiion Jack," toujours glorieux.

Nous le saluons bas et lui disons: bienvenu

Les comtés de Laprairie, Chambly et Ver-
chères, formant la (division sénatoriale de Montar-
ville, (lue représente, au Conseil Législatif, le
prenmier ministre <le la province de Québec, l'lion.
M. Chs Boucher de Boucherville, auront eu, à
Longueuil, les 13 et 14 courant, leur exposition
régionale annuelle. Le programme de cette jolie
fête de l'industrie rurale et de ces grandes comices
agricoles promet beaucoup. Nul doute qu'il
aura été exécuté avec un succès parfait et aura
produit, une fois de plus, tous les avantages de ces
concours dignes le l'encouragement des patriotes
éclairés.

C'est aussi jeudi, le 15, que s'est ouverte la belle
expositiomn provinciale de Montréal. Ici viennent
se centraliser tous les efforts développés, encoura-
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gés dJans les diverses exhibitions rurales Au nom
(le notre avancement commmercial, industriel, agri-
cole surtout, c'est-à-dlire national, LE MONDE IL-
LUSTRÉ souhaite plein succès à ces grandes assises
du progrès.

Sherbrooke, la coquette capitale (les Cantons (le
l'Est, a célébré un bel anniversaire, (dans les pre-
miers jours de septeimbre courant: le centenaire
des premiers défrichements dans cette belle région
de notre province. On y a fait la pose de la pierre
angulaire <lun monument à la gloire (les premiers
pionniers. Le lieutenant-gouverneur de la pro-
vince de Québec avait accepté de présider à la
cérémonie, qui a été grandiose, et a servi en même
tenmps d'ouverture à l'exposition régionale annuelle
des Cantons de l'Est. A l'occasion de cette solennité,
LiF MONDE ILLUSTRÉ donnera, la semaine prochaine,
une poésie de circonstance, que nous adresse un
correspondant de Sherbrooke, collaborateur au
lPionnier, notre vaillant confrère des Cantons.

La sympathie de voisinage nous conmmande d'en-
registrer, contre notre habitude, un fait divers.
C'est une (déplorable catastrophe dont a été le
théâtre, dlans la nuit (lu il septembre courant,
l'hôtel Chaînbly, sis juste en face de nos bureaux,
place Jacques-Cartier. Un incendie incontrôlable
l'a ravagé, (le la cave au grenier, y faisant pln
sieurs lblessés et trois cadavres, parmi lesquels
celui d'un M. Sédillot, brave jeune hommme, étu-
diant en médlecine de 'Montréal, et dle nos connais-
sances. C'est l'exception que le feu, à \oîél
occasionîne miort dl'homnme, et ce p(nible accident
avec ses leçons de prudence, va se graver dans les
mémoires.

Au moment où la chûte (les feuilles s'accentue
-sans calembour, mies chers confrères, car, déci-
dlément l'automne nous gagne -il nous en pousse
à foison (les feuilles, .. . de publication. L'autre
jour, c'était l'Ani'1ique Fran(-aise, (le New-York,
que nous saluions à son aurore pleine de promesses,
aujourd'hui c'est un journal nouveau, (lu pays, qui
nous vient. Tons nos compliments au Bienjaiteur,
(hebdomadaire, $1.00 par an> de Joliette, pour
l'heureuse idée qui l'a fait naître: promouvoir l'é-
rection (lu monument à l'honorable Barthélemy
Joliette, <dont nous parlions naguère, nos compli-
inents encore pour son air dle bravoure, le vita-
lité ; puis, nos voeux de succes.

J. ST-E.

LE GROS LOT

Mademoiselle ]'%ose A. Turgeon, 94, rue King,
Sherbrooke, a gagné la prime de S50.00, au der-
nier tirage mensuel des primes du MONDE ILLUSTRÉ.

ETYMOLOGIES

SA INT-LAURENT

Trois paroisses dans la province de Québec sont
sous le vocable de saint Laurent: l'une <dans le
comte de Bonaventure, l'autre <dans celui de
Jacques-Cartier, et la troisième, celle qui nous
occupe, dans le comté de .Montmorency.

La paroisse le Saint-Laurent fut connue, jîus-
qu'en 1698, sous le noni de Saint-Paul. En 1675,
l'île auj ourd'hui appelée Orléans fut érigée en comté
noble, sous le noim d'île et comté de Saint-Laurent.
Vers 17 70, elle reprit cependant le nom d'Orléans.
Pour dédommager le seigneur, M. Berthelot, qui
voulait perpétuer le nom de Saint-Laurent, le nom
de la paroisse de Saint-Paul disparut pour faire
place à celui de Saint-Laurent.

P.-G. R.
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Le San/a Maria': Fa) si nilé récemment lanoé à l'arsenal de Oarrt,3as, Yajagnie,

C'était le plus gros des trois vaisseaux avec les-
quels Christophe Colomb aborda en Amérique. Le
fac-similé dont nous donnons une vue aujourdl'hui a1
été construit, aux f rais du gouvernement espagnol,
à l'arsenal de Carracas, en Espagne, et lancé le 26
juin dernier. Les deux autres navires (le la flot-
tille (le Colomb seront aussi construits eun fac
similés, aux dépens des Etats-Unis.

Le 8(Stta Mieria est long (le (uaitre,-vingt-(lix
pieds à peu près, et jauge cent vingt-sept tonneaux.

Cette flottille eun reproduction doit arriver aux
Etats-Unis pou r l'iniauguration d'octobre prochain.

On sait que le 21 octobre de cette année, corres-
pondant au 12 octobre 1492, alors que la terre (lu
Nouveau-Monde fut aperçue pour la première fois
par l'immortel découvreur gêýnois, a été fixé comme
un grand jour (le fête nationale, par spéciale pro-
clamnation du président des Etats-Unis.-J. ST.-E.

soli père. Pendant trois siècles, oni ne connut
guère <'autre histoire que la siennîe, et les écrivai ns
de toutes les nations qui le copièrent plus ou moins
servilement nec se préoccupèrent pas (l'ailler cher
cher ('autres documents. De telle sorte que, lors-
qu'en 1827, Washiîgton Irving entreprit àso
tour <'écrire la vie (le l'amiral, il (lut reconnaître
que 1D. Fernando, qui était cependant mieux placé
que personne pour connaître les faits et grestes le

CHRISIOPHI,, COLOMB

D'après le tableau origina' di la bibliothèque dlu roi
d'Espagne

On célèbre avec éclat le quatrièmîe centenaire
(le la découverte (le l'Amérique. Ajoutons, à cette
occasion, quelques détails peu connus sur Chiris-
tophe Colomîb.

Don Fernando Colonmb, le fondateur de la Bi-
bliothèque colombienne de Sévil le, et le propre fils
du grand navigateur, fut le premier biographie de Le ,Santa Maria: Le bâtiment de Colonmb

2:30

rson père, avait omis, vo!ontairemeiit oi non, cini-
quante-six années (le la vie (le Christophe Colomb,
c'est-à-dlire toute la partie antérieure à la dlécou-
verte. Il ne faut pas s'étonner, après cela, si la
plupart des biographes fourmillent d'erreurs, (le
suppositions souvent plus absurdes les unes que
les autres, et s'il est encore maintenant fort diffi-
eile (le démêler cet écheveau.

Il nous paraît (lifficile (l'écrire convenab)lement M'is
toire sans une connaissance approfondie des lieux
oÙ les événements se sont passés. Or, parmi les
biographes (le Colomb, combien ont visité le cou-
vent de la ilabida, par exemple, près Huelva, ce
couvent isolé sur un promontoire sauvage battu
par les vents et les flots ? Bien peu, assurément,

porne pas dire aucun, car nous ne lirions pas en-
CorIe aujourd'hui dles invraisemblances du genre de
celle qui fait arriver' à pied Colomib de Portugal, en
teniant le petit I)iégo par la main; qui le fait pas-
ser par haisord au couvent (le la Ilabida, en allant
a la recherche (lun beau-frère à Hluelva, alors que
la Rabida est au sud, Huelva au nord et le port (le
Palos entre les (deux!

A quelle époque Christophe Colomb arriva-t-il
au couvent (le la Rabida et qlue venait-ily fait e,

Colonmb vient (de débarq1 uer à Palos quanid il se
présente au couvent (les franciscains, et s'il g st
forcéý (le demiandler asile, '"d(u pain et (le l'eaul,"
suivant l'ex pression (lu temoin (le Palos, c'est qu'il
sest sauvé .101-''',fr,e,tt dui Portugal et absolument

dénue de ressources.
Assitrémeiet, l'état des affaires (le Colomb, eni

Portugal, nie devait pas être (les, plus florissants,
un 148ý4. Il est resté veuf, avec uni enfant (le six

auS. 1'uîue part, le gouvernement portugais,_
suivant les propes expressions de l'amiral,-"1 lui a
volé ses plans, tout en l'évinçant, après s'être mo-
que impunément de sont projet, il s'est ruiné en
pas, démarches, sollicitations. Riien ,ne le retient
plus à Lisbonine. Il part donc avec son enfant,
mais (l'une façon b)ien singulière, si nous rappro.
citons5 (le ce départ précipité, une lettre de Jean 11,
roi dle Portugal, adressée à Colomb pour l'engager
a revenir q~uelques années plus tard, en lui assurant
"Cj «uou ni' e r/r pas, quelle qlue soit la cause
pendlante co<ntre lui."



LE MONDE ILLUSTRE

LETTRES D'UNE PARISIENNE

OUR inaugurer mes corres-
pondances au MONDE ILLUS-
TRÉ,J'ai mieux à offrir à mesY. lectrices qu'une simple chro-
ni que de la mode. Je veux
lur parler <'une intéressante
eposition, toute féminine,

qui vient dle s'ouvrir à Paris,
au Palais <le l'Industrie. C'est
l'Exposition les Arts de la
Femme.

Ce Palais de l'Indlustrie, à quoi ne sert-il pas
Il a été construit pour la première Exposition

universelle, sous le second empire, et <depuis, il est
le cadre obligé-un cadlre merveilleux, il faut le
dire <le toutes les solennités parisiennes. Son
immense nef, éclairée du haut par une gigantesque
verrière, s'est transformée déjà en jardin d'hiver,
en salle <le bal ; pendant l'Exposition de 1889, on
y a exécuté l'Ode triomphale de Mme Augusta
Holmès, devant un public de 40,000 personnes,
qui y tenaient à l'aise. Puis, chaque année, au
printemps, on y élève <les obstacles, on y fait pas-
ser une rivière artificielle, pour le concours hip-
pique, et aussitôt après, nouvelle transformation:
une équipe d'ouvriers y dessine un merveilleux
jardin. Entre les massifs et les bosquets surgis-
sent les blanches statues de la section de sculpture

lu Salon des Champs-Elysées. Entre temps, pen-
dant les mois d'été et <'hiver, il y a toujours là
quelque exposition à visiter. En ce monîent, ainsi
que je viens de le dire, c'est celle <les Arts de la
Femîme.

Au vrai, ce nom est quelque peu trompeur. Les
travaux féminins tiennent une petite place en
cette exhibition. Il s'agit moins de ce (lue la
femme sait faire que de ce que 'on fait pour la
femme. On s'est plu surtout à montrer de com-
bien d'objets est composé notre luxe, quelle prodi-
gieuse quantité de babioles <le tout genre il nous
faut pour être heureuses. Dans cette voie, vous
le devinez, il est difficile de s'arrêter ; aussi l'Ex-
position est-elle fort, vaste.

La înef est réservée au commerce et à l'indus-
trie. Les grandles maisons de meubles, le porce-
laines, de lustres, d'ob)jqts d'art, etc., y ont envoyé
leurs produits. Inutile d'ajouter, n'est-ce pas ?-
puisqu'il s'agit de l'indlustrie parisienne- -qu'il y a
là des créations adorables et absolument inédites.
Dans l'ébénisterie, par exemple, v'oici les armoires
a glace de fantaisie, à deux ou quatre panneaux,
qui sont charmantes. Et que dire les sièges îh
Quelle variété <le formes, <le tissus, le styles! de-
puis les sévères chaises le salle à manger, en cuir
frappé, avec, danîs un coin du dossier, un chiffre
<'or, jusqu'aux tête-à-tête, aux bornes, aux cra-
pauds, à tous ces capricieux fauteuils qui prêtent
aux salons d'aujourd'hui un aspect si caractéris-
tique et si amusant.

J'ai remarqué aussi les drapés tout nouveaux.
Dans un coin, par exemple, au-dlessus d'un mignon
canapé, voici une sorte de ridleau de peluche,
d'une nuance si <délicate qu'elle est innommiable-
flottant entre le vieux rose et l'léliothrope pâle-
fixé au mur et relevé par des accessoires Louis
XV ; retenu ici par un thyrse fleuri, là par quel-
que flûte de berger. Et les plis ondoient, souples,
<'une grâce exquise.

Avouons cependant que-l'on prête un peu trop
de luxe à la femme. Je sais bien que c'est elle qui
amrénage son appartement, qui se plaît à l'embellir
et à le rendre aussi confortable que possible. Mais
il me semble que ces messieurs ne dédaignent pas
le partager ce confort, qu'ils prennent plaisir,

aussi bien que. nous, aux beaux meubles, aux ob-
jets d'art savamment disposés, à la massive argen-
terie, à la vaisselle fine, aux lumineux cristaux qui
couvrent une table bien servie. Ce n'est donc pas
uniquement pour la femme que travaillent tous ces

sures, des chapeaux, des fleurs artificielles que l'on
a envie le cueillir.

L'histoire du costume joue également un grand
-rôle. Les sections étrangères ont envoyé des spé-
-cinmens de leurs costumes nationaux. Bien que

nous ayons vu déjà à peu près tout cela en 1889,
-ces différentes manières (le s'habiller de la femme
restent toujours intéressantes et sont ici bien à
leur place. Les Roumaines et les Ilongroises sur-
tout excellent à se couvrir <le merveilleuses brodle-
ries qu'elles exécutent elle-nièmes.

Une salle entière est consacrée à l'histoire (te la
coiffure. Les principaux artistes capillaires le
Paris ont envoyé des bustes de cire qui repré-
sentent chacun une époque différente, depuis la
plus haute antiquité jusqu'à nos jours. Les plus
remarquables sont les coiffures grecques, si fort à
la mode aujourd'hui et qui vont à beaucoup le
visages puis celles lu temps de ilenri I1, des
Médlicis, avec les cheveux relevés en arrière et lé-
gageant complètement le front. Sous Louis XIV,
on portait surtout les longues b)oucles réunies en
grappes. Sous Louis XVI, cela (levint absolument
extravagant ; ce ne sont plus les coiffures, ce sont
le véritables édifices, représentant des corbeilles,

des bateaux avec leur mâture et leurs voiles, tout
cela poudlré à frimas et surmonté le plus souvent
de touffes de plumes ou de gros nSeuds de rubans.
Le Directoire re(-vient à peu près au style antique,
qu'il varie cependant et agrémente <le quelques
fantaisie. A signaler une gentille inmrveilleuse,
toute frisée, (lui est bien une des plus jolies le la
collectiomn. Le grenre de 1830 est le nouveau bi-
zarre et d<e fort mauvais goût. Le second empire
non plus n'est guère seyant. Et quant à la troi-
sième République, il n'y a rien à en dire, puisque
chacune aujourd'hui se coiffe à son gré et selon le
caractère de sa phîysionîomie.

En continuant notre promenadle, nous arrivons
à la section rétrospective. On a réuni là quelques
vieux meubles, adorables d'archaïsme: des canapés,
des fauteuils, <les tables incrustées de gracieux
petits bahuts, un clavecin <le Marie-Antoinette.--
Avez-vous remarqué que tous les anciens clavecins
qu'on exhibe ont toujours appartenu à Marie-An-
tomnette ?-Puis encore des portraits le femmes,
revêtus <le cette chaude patine que dlonne le temps
aux vieilles peintures.

Mais ce sont les éventails, surtout qui tiennent
ici umie place considérable. Des anmateurs ont en-
voyé leur collection complète. Beaucoup son si-
gnés Watteau ou Bouchier et sont le pures mer-
veilles, tanit par la peinture que par la monture
d'ivoire, à jour comme une dentelle.

Et cela fait rêver, de cette rêverie mélancolique
que suggèrent les choses du passé, tous ces éven-
tails fanés, immobiles et inutiles maintenant,
parce que les petites mains blanches lui les fai-
saient palpiter jadis et battre doucement, ainsi
qîue des ailes <l'oiseaux, sont glacées par la mort,
ne sont même plus aujourd'hui qu'un peu de pous-
sière impalpable. Et envolées aussi, éteintes à ja-
mais sont les tendlres confidlences chuchotées der-
r'ière ces éventails, et les aveux d'amnour murmurés
à l'oreille, dans un coin discret de quelque bal du
,grand roi ....

Mais une autr-e salle, et nous retombons en
pleine moernité. Voici enfin quelques ouvrages
de femme, peu intéressants d'ailleurs, et surtout
les envois <'élèves des écoles professionnelles de

la ville de Paris.
Jetons plutôt un coup d'oeil aux oeuvres d'art

dues au ciseau et au pinceau fémninins.
Dans la sculpture, c'est Mlne Clovis IHugues, la

femme lu poète, député des Bouches-<les Rhône,
qui tient la plus large place. Elle expose une
statue de femme, d'une belle allure et, quelques
b)ustes, entre autres celui de son mari.

Dans la section de peinture, nous retrouvons
beaucoup de tableaux déjà vus, comme les savou-
reuses prunes de Mme Madeleine Leinaire, et les

c Ats de MmeT>omier. A sinalr- ecor un

i au hasard, le titre (l'Exposition des Arts de la
Femme n'est pas absolument justifié, puisque les
oeuvres féminines tiennent, enî somme, une fort

*mince place dans cette exhibition.
Espérons qu'une autre année, on renouvellera

cette tentative d'une façon plus logique et mieux
comprise. Notre époque de revendications et

Ld'émancipation de la femme serait bien choisie,
-nous semble-t-il, pour dlonner une idlée plus exacte
- des travaux artistiques, indlustriels ou autres, dont

notre sexe est capable. On pourrait, au besoin,
*comme o11 l'a tanit fait en 1889O, faire travailler (les
ouvrières sous les yeux (lu pub)lic, qui assisterait
ainsi, (b? visit, aux différentes b)esognes qui procu-
renxt à la femme un honnête gagne-pain.

SAINTE-GENEVIEVE DE BATISCAN

(Voir gravure)

La paroisse de Sainte-Geneviève est la patrie
(les Massîcotte.

La première terre y fut concédée, en 1697, à
Jacques IMassicotte par les révérends Pères Cuage
et Taillant (le la compagnie (le Jésus à laquelle

apateat la seigneurie de Batiscan. La photo-
gravure publiée aujourd'hui représente le village,
un (les endroits les plus enchanteurs, en la coquet-
terie de son site pittoresque, (le notre belle pro-
vince (le Québec.

Le bruit des villes n'y parvient guère, c'est
vrai, mais les chants harmonieux des bois, les
mille refrains de l'air remplacent, avec avantage,
les cris stridents (le l'indlustrie, les murmures des
foules. Unie douce quiétudle semble l'envelopper
et inviter ses habitants à jouir le la vie, paisible-
ment, sans efforts.

La nature fait se dérouler à ses pieds la casca-
deuse rivière (le Bastiscan, qui, comprenant ses
devoirs, devient soudainement tranquille et grave.
S es eaux brunes font un contraste curieux avec
le vert des prairies.

Un pont de bois, à arches en hémicycle, en-
jambe cette rivière vis-à-vis le village et relie les
deux rives, distantes de 600 piedls.

Comme le trafic n'est pas considérable, le pont
reste libre le soir et sert de promenoir splendide,
au-dessus de l'eau. C'est là que, durant les soirs
étoilés, les jeunes gens, les.jeunes filles, vonît rêver
le bonheur ou semer dans l'atmosphère calme (les
notes joyeuses qui réveillent les échos.

L'église est construite sur un monticule et plane,
majestueuse, pendant que les nmaisons, bien cana-
diennes d'aspect, s'échelonnent autour <'elle dans
un groupement irrégulier.

Sainte- Geneviève, qui est le chef-lieu lu comté
de Champlain, est renommé en outre par ses eaux
minérales et ses environs charmeurs. En effet, il
se trouve à proximité (les riches villages de Sainte-
Anne le la Pérade, le l3atiscan, le Champlain ;
de la chaîne (les Laurentides et sur-tout des
Grandes-Chûtes (sur la rivière Batiscan), lieu nia-
gnifique où, dlurant les beaux jours, se font tous
les pi<lues-niques et excursions.

Ceux (lui n'ont pas vu ces chutes peuvent
difficilement se faire une idée de la beauté et de la
grandeur le ce paysage abrupt qui étonne et lance
le poète dans une rêverie sans fin.

Que (le citadlins s'extasie raient, s'il leur éItait
donné le contempler ces <divers spectacles.

Satinte-(G'enevitèý-e 'possède une histoire intéres-
sante que nous do)nnerons un <le ces jours.
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RELIG~ION ET PA\TRIIE-18-[2 1892-

Sur l'Albuni deMine J. A. Mailiaux,

En l'an quarante-deux de ce siècle, un jeune homme,
Prêt à verser son sang pour l'Eglise (le Rome,

Se vouait à l'apostolat;
Sa grande humilité, *es vertus, sa science
Et son profond esprit le désignaient d'avance

Au poste de l'ép)iscopat.

Disciple du prélat à la noble origine
Qui ré'pandit à flot la lumière dirvine

Dans les âmes de nos aïeux,
Le jeune abbé suivit du grand Laval l'exemple
Les fils du même peuple et le même vieux temple

Diront sa gloire avec les cieux 1

L'on devine le nom de ce jeune Moïse
Que Léon treize a fait prince de notre Eglise,

L'illustre Elzéar Taschereau.
Le coeur de cet apôtre aimant toutes les races
Saignait en entendant proférer des menaces

Contre les siens et leur drapeau.

Le peuple canadien, sur les bot ds de ce fleuve,
Venait de retremper dans une longue épreuve

Son patriotisme et sa foi;
Il sentait le besoin <'afliier la croyance
Qu'il avait conservée au prix de sa vaillance

Sous la tutelle de la loi.

Voulant garder tnujours sa langue et ses usages,
Ils inspira l'idée à ses fils les plus Fages

De former un cercle nombreux;
Et Saint-Roch, ce berceau de notre colonie,
Fut le centre oti parut, l'auréole bénie

De notre patron glorieux !(*)

Honneur à toi Saint-Roch, ('avoir été le siège
De ce cercle puissant que l'Eglise protège

Et comble de mille bienfaits!
Ce grain de sénevé, symbole d'espérance,
A produit sur le sol de la Nouvelle-France

Des fruits de bonheur et de paix.

Longtemps les fondateurs de la Saint-Jean -Biptiste,
Phialanige de tribuns formés à l'improviste,

Eurent à défendre leurs droits;
Mais les sages discours (lui tombaient de leurs lèvres
Dissipèrent bientôt les puériles fièvres

Qui brûlaient des esprits étroit....

Puis, spectacle admirable, un jour le fanatisme
Enfin c-da la place au vrai patriotisme

Qui doit régner dans tous les coeur-s.
Et lorsque s'élevait l'aube de notre fête,
Dans nos rangs l'on voyait, oubliant la conquête,

Les vaincus aux bras des vainqueurs1

A l'angelus du soir, ils s'assemblaient à table
Pour vidler des p'aisirs la coupe délectable,

Aux sons du cuivre et les tambours
Et ces joyeux refrains, patriotique antienne,
0 God s èv l/u Queen, Vite la Canadienite

Alternaient avec les discours.

Et la Saint-Jean- Baptiste a grandi sous l'égide
De notre cardinal (lui l'assiste et la guiide

D)a s ses projets tt ses travaux;
Il sait qu'elle est fidèle à sa fit'ke devise

Religion, patrie," et de plus qu'elle vise
A nous rendre heureux et loyaux 1

Cinquante ans ont passé depuis l'heure première
Où Martial Rardy, sous la même bannière,

Grroupait U' s Canadiens-Français!
Cinquante ans ont passé sur cette humble province
Depuis le jour célèbre où notre éminent prince

Quittait le monde et ses attraits!

Le premier nous a fait aimer notre patrie
Et vénérer par là la mémoire chérie

Des morts qui furent nos soutiens
Le second nous a fait aimer les deux ensemble
L'éphémère pati ie et l'autret ù Dieu rassemble

Les vrais patriotes chrétiens!

Allons, peuple, debout! que de tous les villages
Tes enfants viennent rendr-e au prince leurs hommages

Et le tribut de leur amour!
Qu'ils viennent donc serrer leurs rangs qui s'éclaircissent
Autour du vieux drapeau dont les plis s'élargissent

Pou r les abi ler en ce jour

LA VISION -DES ]3ER(4E11

17R les collines (les environs de
Bethléem, (le nombreux trou-
peaux bondissaient sur les

odoriférant (le nulle parfums
exquis ; le bêlenment (les bre-

, ~ ~ bis s'unissant aux chants des
bergers et aux sons (les flûtes
harnmonieuses, formaient une
mélodie rustique, agréable au-
tant qu'originale.

Le jour naissant colorait le ciel le mille feux, et
la rosée (lu matin étincelait sur le b)rin d'herbe des
couleurs de l'arc-en-ciel, comme de nombreux dia-
mants dans un écrin (le velours vert.

Les l)ergfers vigilants regagnèrent leur logis avec
leurs troupeaux, qui auraient pu être incônimo<lés
par la chaleur~ du jour.

Parmni ces descendants d'Abraham, humbles pas-
teurs, était un jeune homme qui, sous des dehors
modestes, cachait une grande vertu, une foi sin-
cère et vive en la loi (le Moïse et des prophètes, et
un amour profond et respectueux pour son père,
Melchisédech, pauvre vieillard aveugle et infirme,
cloué sur un lit (le douleur' depuis de longs jours.

Elzéar, c'était le nom du jeune adolescent, ayant
amené ses brebis au bercail, courut auprès de son
père, et, après l'avoir embrassé avec affection, lui
tint le langage suivant

-Ah ! cher père. comme j'ai regretté l'autre
nuit, votre douloureuse infirmité, de quel b)onheur
Jéhovah a priv-é son serviteur en vous enlevant la
vue! Jamais vous ne pourrez comprendre la beauté
(lu bel enfant et (le sa tendre mère que j'ai eu la
joie d'admirer et <'adorer, l'autre soir, comme j'ai
commencé à vous le dire hier matin.

-Parle-moi, mon fils, de cet heureux instant où
tu as pu voir le JIrssie (lue nos prophètes ont an-
noncé, que nos patriarches ont désiré et que le
genre humain a attendu depuis quatre mille ans!
Raconte-mioi ce que tu as vu, ce que tu a.s entendu,
afin (lue je me console (le ina douloureuse infirmité
qui me privera (le lat vue de ce roi des Juifs que
désire mon coeur et que j'aime de toute mon âme.

Elzéar, ne se fit point prier, tant cette vision
avait été heur~euse pour lui, tant il s'était senti
rempli d'amour, le tendlresse et d'affection pour ce
Divin Enfant qu'il avait vu de ses yeux, et serré
gu' son cSeur. Il comumença ainsi son récit.

-C'était minuit, l'obcuritê aurait été grandle
sans la multitude innombirab>le des étoiles brillant
au firmamnent comme les mnil lers de feux le réjouis-
sance, et sans la lune qlui dardait, sur nous et nos
troupeaux, ses pâles rayons. Les agneaux bon-
dlissaient dans les gras pâturages où leurs mères
broutaient en silence les herbes7et les fleurs odori-
férantes. Nous, les bergers, nous chantions les
saints cantiques du Seigneur, nos voix étaient ac-
compagnées les sons doux et harmonieux que nos
compagnons tiraient de leur flûte.

Tout à coup, une lumière éblouissante, plus
étincelante que les plus purs rayons lu soleil, pa-
raît sur la montagne et un concert (le voix mélo-
dieuses retentit à nos oreilles charmées, elles chan-
taient un glorieux cantique commençant ainsi
Gloria iît excelsis Deo. Nos chants cessèrent aus-
sitôt, nos flûtes ne firent plus aucun bruit ; nous
écoutions cette douce musique céleste, ces chants
suaves, nous aurions voulu qîu'ils ne cessent jamais
tant nos coeurs étaient charmés, tant notre lbon-
hieur était parfait. Mais cette musique n'est point
faite pour les oreilles mortelles et pour' des hommes
pécheurs et injustes ; I)ieu et ses élus seuls peu-
vent entendm'e de si beaux chants éternellement.
Les voix ne furent plus per'ceptibles pour nous;
la mélodie cessa et une troupe de jeunes et beaux
adolescents, à la démarche à la fois grande, fière,
terrible et (douce, se montrèrent à nous et nous
annoncerent l'heureuse nouvelle:I-Le Messe estvenu suZr laà terre .; ndescenl

les homnmes <le la domination de l'esprit impur, et
mériter la gloire et le bonheur éternels à tous les
mortels de bonne volonté. Allez, berger's, accou-
rez à Bethléem, adorez le Divin Enfant, Celui qui
vient vous sauver, Celui qui est le Roi (lu ciel et
de la terre.

ILa tr'oupe disparut, s'éleva ver's le firmamen
azuré, et la mélodie et les chants célestes se firent
encore entendre, le (dorirt in Pecelsis Deo, et in
terra )pax /)8lojnbus tonua'voluntatis nous charma
encore - puis tout disparut dlans l'immensité du
ciel sans fin.

IComme les anges nous l'avaient dit, nous cou-
rûmes à la ville, nous entrânmes dans l'étable;
dans la crèche était un petit enfant beau, beau-
coup plus beau que le soleil et que le jour, d'une
beauté céleste et divine ; la douceur et l'amour
étaient peints sur son riant visage ; à ses côtés
étaient sa tendre mère. Je m'inclinai devant ce
Rloi IDivin, devant ce Messie fait petit pour nous,
fait pauvre par amnour, fait petit enfant par su-
blime charité; après avoir priéý avec toute la fer-
veur (dont mon âme était capable ; je m'approchai
de la crèche et baisai l'Enfant en le serrant sur
mon coeur ; j'éprouvai aussitôt en mon ôtre un
bonheur inexprimable, une satisfaction indescrip-
tible, tant elle était dlouce et me rendait divine-
ment heureux.

IlO père ! jamais je ne n'ai pleuré, comme en
cette nuit, votre infirmité ; jamais je ne pourrai
vous dire tout ce que j'ai ressenti d'amour, d'affec-
tion, de tendresse pour ce petit enfant grelottant,
et n étant réchauffé (lue par l'haleine d'un boeuf et
d'un âne et par la tendresse du cSeur maternel.
Ah ! mon père, comme je regrette la privation
dont vous a affligé notre grand Jéhîovah!,

Ainsi parla Elzéar. Mais il ne sera pas dit que
le père d'un si digne fils sera plus longtemps mal-
heureux.

Elzéar s'étant agenouillé pria le Divin Enfant
qu'il avait serré dans ses bras, et son père se joi-
gnit à lui. Leur prière fut ardente et exaucée;
car, lorsqu'ils l'eurent tinie, le père embrassa son
fils en pleurant et en disant

-MUon fils, mon Bîzéar, je te vois, je vois tout,
je rends grâce au Très-Haut, je ne souffre plus!

Ils versèrent des larmes de bonheur et de joie,
et leur reconnaissance s'éleva vers le ciel dans le
cantique (les élus :(Gloria in excelsils Deo.

Armissan (France), 1892.

NOS GRAVURES

LES MOU1LINS A PAPIER BUNTIN, A SALABERIZY DE
VALL EY FIELD

LE MON0-DE ILLUSTRÉ a consacré, naguère, plu-
sieurs colonnes à faire connaître cette jolie petite
ville le la province le Québec, à parler de ses
progrès passés et de ses riches perspectives pour
l'avenir. C'est pour compléter ces notions que
nous reproduisons aujour'd'hmui l'une des princi-
pales usines le son industrie. les moulins à pa-
pier Buntin, vastes et fort bien outillés, sont ca-
pables ('une énorme production, et font une loyale
niais sérieuse concurrence, dont le commerce a
tout le profit, aux moulins IRolland, à Saint-Jé-
rôme, lesquels nous avons illustrés aussi.

Ils subissent actuellement les réparations et
perfectionnements- qui vomnt augumenter' le beau-
coup leur importance.

LA GRÈVE DE BUFFALO

Les aiguilleurs des chemins (le fer rayonnant
autour de Buffalo, le Br-ie, le Lehigh Valley et
autifres,17y sont alés, %leu-tou, dé eur1 etit
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Chose digne de remarque, il a été vivement sol-
licité, mais on ne lui a fait aucun mal pour le con-
traind re.

Les grévistes, néanmoins, se sont portés à des
extrémités regrettables contre les propriétés (les
diverses compagnies de chemins de fer. Ce même
matin du dimanche, une centaine de chars de
fret, remplis de marchandises, et deux wagons a
passagers furent incendies. Dix chars à char-
bon furent lancés sur une pente pour aller écraser
une locomotive, un réservoir fut démoli. Plusieurs
convois sans charglement et même un train à pas-
sager furent jetés hors la voie, et les remplaçants
des grévistes se virent assaillis et battus.

Par une sympathie inique, une foule de vaga-
bonds désoeuvrés s'étaient joints aux récalcitrants
dans leur oeuvre de destruction. Dès le lundi, les
choses s'aggravant toujours, les compagnies deman-
dèrent protection pour leurs employés et leurs pro-
priétés, il fallut songer à une répression par les
armes. Le shérif du comté Erie, d'abord, mit sur
pied les troupes à sa disposition, puis le mardi, des
milices volontaires se rallièrent à eux, et le même

jour on appela des ré,giments de Rochester, puis la
milice entière (le l'Etat. Les miliciens avaient
ordlre de rétablir le calme à tout prix :on avait
prévu une charge à mort. Le mercredi et le jeudi,
rien n'allant mieux, tout au contraire, les régiments
accoururent (le Brooklyn et New-York :les gré-
vistes semblaient déterminés à une lutte à mort.

Enfin, après un état <le siège en règle, pour lequel
l'É,tat de NeNv-York a dû mettre sur pied même sa
cavalerie ; la grève a eté vaincue, mais non sans
que les compagnies intéressées cri aient souffert de
fort dommages. Tout comipte fait, cependant, elles
ont eu gain (le cause contre les nmauvaises disposi-
tions <les employés,. Quand dlonc la paix sociale
regnera-t-elle autrement que par les aimes ? Lors-
que la charité aura fait tous les hommes frères.

J. ST-E.

LE BOMBAR~DEMENT DES COTES DU DIAHOMEY

Le bombardement des côtes, (lu tDahomey, par'
les Français, vient d'être commencé. Le colonel
Dodds, à peine débarqué à Kotomîou, sur l'Opale,
avec le lieutenaiît-gouverner a ordlonné e boi
bardemuent de toute la côte.

Le Talisinan a b)ombardé Wy(lah. Le blockhaus
et le fort ont lbomlbar(dé la plaine (le Kotonou, où
campaient <le nomb)reux Dahmnéens.

Le Héron et l'Ardent ont participé,d(ella rade, au
moyen d'obus. Ils ont ensuite bomnbardéê Godoiney,
et l'Opale A bomey- Kalavi.

Une colornned<e :300 hommes, sous les ordres du
commandant Stéphani, est sortie (le ýKotonou en
reconnaissance vers Zob<), elle a rencontré les
IDahomnéens. Une autre colonne, plus importante,
est partie <le Porto-Novo v-ers Dekamé.

Le coimmandant Stéphani a fait brûler le village
de Kotonou, puis Zo>lo, et dliffére'nts autres points.

C'est v-ers midi qu'il a rencontré l'ennemi.
Aussitôt, la fusillade a commençé. Les Dahomé-
ens, cachés dlans les fourrés, suivaient la colonne
en se (dissimulant et en tirant. Leur intention
paraissait être de vouloir couper l'arrière-garde et
le convoi des vivres. La fusillade a <'abord été
espacée ; elle est devenue ensuite plus nourrie et a
duré jusqu'au soir.

La co;onne, après avoir ternmine sa reconnais-
sance, a abandonné l'enînemi et elle est revenue à
Kotonou. Un sergent b)lanc et un sergent indli-
gene ont été tués.

Les Dahoméens omît essuyé beaucoup dle pertes,
et on estime à 4,000 le nombilre dles combattants
dont plusieurs étaient armés de fusils Winchester.

CORRESPONDANCE

1os9 u le -édacter

Puis, quelle audace de ma part de vouloir débu-
ter par une petite critique ! -Mais, j'ai dit critique,
en est-ce bien une? --- Je crois qu'il vaudrait mieux
dire: par une simple remarque.

En juin derniei', je quittais MNontréal pour venir
me remettre des fatigues d'une année d'étude et
réparer ma santé déjà quelque peu délabrée. (Je
suis montréalais, c'est déjà quelque chose qui nous
rapproche, de loin.)

Impossible de désirer un meilleur endroit que
celui où la bienveillance maternelle a voulu me
conduire: Sainte-Brigitte de Maria, endroit des
plus pittoresques de la Baie des Chaleurs, où l'on
jouit des charmes bienfaisants de cette belle et
grande nature qui porte l'âme à la prière et le coeur
à la poésie.

Mais, lecteur assidu du MONDE ILLUSTRÉ, il
m'aurait été impossible de passer deux longs mois
séparé de mon cher journal auquel je suis i'edeva-
ble de tant (le bons moments et de si douces inspi-
rations ; il était donc convenu qu'un ami (levait
me l'envoyer. Qu'il m'a fait soupirer et attendre
ce bon ami: ce n'est qu'hier que m'est arrivé le
numéro (lu 25 juin. Ce qui vous explique la cause
de mon retard à relever la petite particularité que
voici.

Dans ce même numéro, (425) je vois un article
intitulé :"I A la bonne aventure " et signé: X.
Vincy. Je l'ai lu et relu et puis lu de nouveau.

Certainement ce n'est pas que je veuille censu-
rer l'auteur, dlailleurs comment le ferais-je: pauvre
jeune, ignorant et dénué de toutes les qualités qui
font le critiqueur adroit et l'habile censeur ? Non,
encore une fois, ce n'est pas une critique, mais
seulement je tiens à'(lire qu'il me fait p)eine (le
voir que MU. Vincy a passé si rapidement à Maria,
car s'il avait pu prolonger son séjour pour faire
quelques connaissances de plus, il îî'y a pas de
doute, que, après avoir donné une aussi.juste ap-
préciation des paroisses environnantes, il ne se
serait point risqué à (lire qu'ici Il à Maria, vous
sentez le froid sous les paroles affables."

M. Vincy nous parle de l'affable réception qui
lui a été faite au bureau de poste de Carleton. Je
suis parfaitement de son avis: ces gens sont bien
tels quil les peints. Mais lue n'est-il arrêté
au b)ureau (le poste de Maria, il y aurait été reçu
avec la même bonhomie et un accueil aussi hon-
nête, aussi peu gênant lui aurait été fait, puis,
sa Il blonde jeune fille " remplacée par une bru-
nette non moins bien douée et d'humeur joviale.

A la soirée, si le bureau n'est pas le rendez-vous
(les joueurs et les causeurs, à la maison privée, la
veillée ne se passe pas moins agréablement.

Dans ces quelques dernières lignes, je ne puis
qu'approuver M. Vincy, puisqu'il (lit qu' "lA Ma-
ria, les usages sont à peu près les mêmes qu'à
Carleton." iNéannmoins, si jétais plus autorisé et
s'il m'était permis <'émettre mon opinion, peut-
être différerait-elle de celle que je respecte en ce
moment.

Je ne saurais clore ina correspondance, dejà trop
prolongée pourtant, sans revenir sur ce passage ou
M. Vincy (lit qu'à Maria " vous sentez le froid
sous les paroles affables."

Je me demiande si l'auteur de cette phrase, que
je me permets de relever, a bien pénétré jusqu'à
l'intérieur des familles de iMaria, ou s'il n'a fait
que s'arrêter chez le prenmier venu, pour ainsi juger
toute une population de 2,300 habitants ? Je com-
prendls parfaitement que, pour donner~ un aperçu
des usages ou coutumes d'un village ou même
d'une paroisse, il serait, ridicule de se transporter
dans chaque famille et d'y faire une étude de nmSurs.
Mais au moins, il me semble, devrait-on causer
avec plus d'un particulier et aller saluer quelques
bonnes ménagères, sur-tout s'il s'agit (le les mettre
en parallèle avec une autre p)opulation voisine,
lorsque toutes deux ont les rapports si courtois.

Vraiment, M. le Rédlacteur, je ne pouvais lais-
ser passer incontrôlée cette remarque, par trop
pénible, sur cette pce si atry nte oùe si

veillants (lue n'auraient pu l'être de vieilles con-
naissances.

A l'appui de ce que j 'avance, j 'ai le témoignage
de plusieurs visiteurs et amis qui ont été étonnés,
comme moi, de la remarque sus-mentionnée.

Maintenant, mille pardons à M. Vincy pour
m'être permis de le contredire, et surtout qu'il nie
pardonne de l'avoir fait si franchement, mais bon-
nemen t.

LUDO.
Fern Cottage, Maria, août 1892.

LES IDÉEES D)E-.NA VIEILLE TANTE

Xettoyage des dentelles noires.-Pour nettoyer
les dentelles noires, on les met en paquet, à plis
les uns sur les autres retenus haut et bas par un
fil, et plongées ainsi dans la bière, sans savon ni
autre chose. On les frotte bien, mais avec précau-
tion ; puis, au sortir de la bière, on1 les roule <dans
une serviette et on les repasse humides à l'envers,
sur une couvertur'e de laine épaisse, eni mettant
par-dessus une mousseline pour éviter le brillant
(lue laisse le fer'.

ManùY(,,ie de préserver les >neta x (le la rouille.-
Rien n'est plus facile que le moyen à employer
pour cela, mnes enfanîts, nous dit ina vieille tante,
levant qui nous exprimions notre ennui de voir

tous les métaux se rouiller d'une façon affreuse.
Lorsque, après l'hiver, vous serr'ez pelles et pini-

cettes, lor'sque vos cassei'oles on vos objets le fer,
d'acier, le fer-blanîc ou le tôle doivent rester quel
que temps sans servir, le meilleur moyen sera de
les couvrir (le chaux en poudlre, ou le les tremper
ou la'-er(lais (le l'eau le chaux.

Vous les retrouverez toujours aussi neufs, et
sans rouille, ainsi que vous les av-ez laissés.

Un ivrogne, atteint d'une extinction de voix,
demande à b~oire

-Commneit ! luni lit qîuelqu'unm,vosaeeîcm
soif ?

-C'est pas moi, répond le sou lau<l, c'est ma voix
qui est toujours altérée.

Mde ANKA SUT13ERLAIND

Kalamazoo, Mich.. avait des enflures dans le cou, ou
Goitre depuis sa 10ème année, lu1 4 8flGoitre causant d grandes souffran-4 n

ces. Si elle prenait le rhum, elle ne pouvait marcher
deux longueurs de maison sans tomber de faiblesse-
Elle prit de la

SARSEPAREILLE DE HOOD
Et maintenant elle est debarraésée de tout cela. Elle en
a pressé plusieurs de prendre la Sarselareille de Hood
et ils ont aussi été guéris. Cela vous fera du bien.

Les PILULES DE HOOD guérissent les maladies du
Foie, la jaunisse, les maux de tête, de bile, les aigreurs
d'estomac, les nausées 1
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CARNET DE LA CUISINIÈRE

Nougat.-Prenez poids égal de
sucre blanc et d'amandes douces mon
dées, fendues en long par petite quar-
tiers; faites fondre le sucre dans le
quart pesant d'eau clarifiée ; jetez y
les amandes et tournf z les sur le feu
jusqu'à ce qu'elles pétillent; aromati-
s-rz.les de rapure de citron, orange, oui
quelque autre ingrédi-nt de bon gùoût,
mettez le tout en moule, et continuez
de le faire cuire en l'appliquant avec(
la main tout autour et dans le fond,
jusqu'à ce qu'il ait pris couleur de
caramel

Il faut se tremper de tempq en1
tempe les doigts dans l'eau fraiche.

TOUJOURS FATIGUÉ

Telle est la plainte de quelques pauvres1
mortels qui ne savent où trouver un remède.
Lt SALSEPARRILLE DE Hooi) possède tous
les éléments nécessaires pour renforcir la
constitution, donne l'appétit, fortifie l'esto-
mac et les nerfs.

Les PILULES DE Hooiù agi sent efficace-
ment sur les principes vitaux, en les gué-
rissant dle cette lenteur à remplir leurs
fonctions, elles guérissent aussi la constipa
tion et assistent la digestion,

ECHANTILLON GRATI1S DE CHOCO-
LAT MENIER

En envoyant une carte postale à V.-AI.
fred Chouîllou, Montréal, vous recevrez un
échantillon de leur diélicieux Chocolat im-
porté, avec mode d'emploi.

DRS M&THIKU & BERNIER

Chirurgis-dentists, cin des rues du
Champ-de-Mars et Bon secours, Mntréal
Extraction de dents par le gaz oui l'électri-
cité. D)entiers faits avec ou sans pale is
Restauration des dents d'après les prccédés

les plus modernes.

OASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et iatraichls-
sanie. Elle entre lent le scalpe en bon e @an-
té empéche les peaux mortes et excite la
pousse. Excellent article de toile te pour la
chevelure. Indispensable pour les famil'es
25 cts la bouteili

HENRY R. GRAY,
Chimi@te pharmacien,

122 rue St Laurent.

LES CAUSERIES FAMIL>JERES
5'2NUMÉIROsSA A

'24 Gravures coloriées 1l'nat r"nsdéc '-ul s,
12 Plan lies de pati o s et brriats.

Modes pratiquessviiie, paîtie lit-
téraire nmorale t-t msiilée.

$4.00 PAR AN

Edition noire à $'. 40, avec 1'2 gravurf s
coloriées et 15 patrons dècou 1 îés. $3.'20
par an, à l'étranger.

Directrice :Mie LOUIS~E 1)'A Lý,
4 rite Lord-Bi.qrnný, Paris

Abonn monts re çus 4au Monde- f:l,,.qtré

Tirages le ler Mercredi et le 3e Mercred
DE CHAQUE MOIS

Demandez les Circulaires

9. E. LEFEBVRE, Gérant,
S1. St-Jacquets Aontréal, Canada

"August
Flower"

Voilà la question qui t
PO Ule Q UOJ toujours sur les lèvres de

votre enfant, Et il n'est
ES T- CE pire que le garçon plus

grand, plus vieux, plus
chauvre. La vie est un point d'interroga-
tion. Il Pourquoi test-ce ? " voilà l'inter-
rogation que nous dions (lu berceau à la
tombe. Ainsi avec ce petit sermon intro-
ducteur, nous demandons : " A quoi sert "
l'August Flower ? La réponse est aussi fa-
cile que la demnande, ce remèle est pour la
dyspepsie. C'est unramè-de spécial pour
l'estomac et le foie. Rieni de plua * mais
ceci. Nous croyons que l'August Flower
guérit la dy, popsie. Nous le savons par-
taitenient. Nous avons de bonnes raisons
pour en être certains. Ce remède a com-
inencé à être fabriqué il y a vingt ans dans
une petite campagne. Aujourd'hui, il tient
la place (d'honneur dans 1 ous les magasins
de la ville et de la campagne, i ossède I
manufacture la plus conîsidérable du pays,
et se vend partout. Pourquoi ? La raison
est aussi bimiple que la pensée d'un enfant
C'est un remède honnête, guérit une mnala-
die, er, la guérit bien. Il guérit la dys-
pepsie.

G. G. (;REEN, Seul fabricant

Woodbury, New-Jersey, E.U., A., et To-
ronto, Canada..- (24)

A LA CLASSE OUVRIERE

Afin de faciliter la elalise ouvrière et tous
,eux qui ne peuvent viiiter n( s uia2aqiiis
ndant le jour nous tiendrons notre maga-

tin ouvert Ious le-s soirsjizqu'à 10 hrs.
FRE D L .P1-1NTE,

1551, ruaS8 e-Catherine

LmS TORTURES OOE!'OREILLE

Une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit : " Une de mes amies
'ne conseilla d'essayer le " Régulateur de li
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manville, R. I, ot après en avoir pris une
bouteille sans beaucou ode succès, j'étais dé-
.idée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressex -
tir un grand soulagement. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
bement guérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme." A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes "lFer-
maies Porous Plasters " (les seules empla-
tres recommandées par les meilleurs mède-
iins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVANS & SONS,
Agents pour le Canada.

MEUBLES AU RABAIS

Afin de faire plscc pour de nouvelles
marchandises, que nous devons recevoir
prochainement, nous ferons une réiluction
dle 20 à 40 pour cent sur tous nos meubles
et cpla duraint tout le mois de juin.

N'oubliez pas l'adresse,
FRED LAPOINTE,

1551, Sainte-Catherine

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER
LE CÉLÈBRE

CHOCOLAT MENIER
Ventes Annuelles &léPassent 33 MILLIONS cle Livres.

Ecrîre pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, Montréal.

Pour avoir un Chapeau à la d3rnière Mode, allez

**

-3HEZ----

* s-
*

LORG
Chapeau de soie,

Pull over',

Feu ttc

&CIE
Casques,

M anteauX,

Etc., etc.

Qui sont vendus 'à des prix excessivement bas

-AU NO--

21, RUE ST-LAURENT, MONTREAL

ATTRACTION sans PR ECELDE'NT1

Pluz d'un quart de million distribue

Coinpagnze de la Lotterie de l'Etat de la
Louisiane

Incrorée Par la Législature pour les fine
l'éduai in et de charité, et ces franachises

déclarées, être parties de la vrésente oonsti-
tution de lEtat en 1879, par un vote papataire
écrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraordinaires

ont lieu semi anpuellement (Juin et Décem-
bre et leq Grandsr irages SImples ont lieu
mnensuellement îes dix autres mois de l'an-
n&-i. Ces tirages ont lieu en public, à l'Aca-
lémie de Musique. No fveile Oréani, Le.

"Nous certifions parles présentes que nous
surveillons les arrangements faite pour les
tiràges mensuels et semi annuels de la Comn-
pagnie de Loterie de ' itat de la Louisiane
que nous géroni et contrôlons personnelle-
ment les tirages n )us-mêmcs et que tout est
conduit avec h unêteté, frcanchise et bonne
foli pour tous les intéressrs ;nous autorisons
lat Compagnie à se servir de ce certificat,
avec des fac-simile de nos signature. aaa*
chés dans les annonces.

- Commissaires
Nous, les sousignis. Banques et Banquiers,

paierons, ous les prix gagnes aux Lotteries
de lEttat de la Lo asiane qui seront présentés
à nos caisses
R M.Wàlmsley,Prés. Loulsiana Natonal B3k
Pierre banaux, Il'rés. State National Bk
A.. Baldwtn, Prés. Néw Orlcans National Bk
Carl Konn, Prés. Union National Bk

Le tirage mensuel de $5 aura lieu

A LAcADIMIE DE MUSIQUE, NOUVELLE-
ORLEANS.

MARDI, Il OCTOBE 1892

PRIX CAPIAL - $75,000
100.000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIîX
1 PRIX DE iî5,0OO est-----------8$75,000
1 PRIX ]CE 20,000 est------------ 20,000
1 PRIX DE 10,000 est------------ 10,000
1 lPRIX DE 5,000 est...... ..... 5,000
2 PRIX DE 2,500 sont........... 5.00
5 PRIX D)E 1,000 sünt------------5,000

25 PRIX DE 300 wont........... 7,500
100 PRIX DE 200sont.......... 20,000
2W0 PRIX DE 100 sont.......... 20000

1 P-'IX LE F 60 sont----------- 18.000
500 PRIX DIC 40 sont.......... 10,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX DRt 100 sut. . ......... 10,(00
100 PRIX DR 6, sont 6,000
100 PRIX DR 4 - sont............. 41000

PRIX TERMINAUX
1.998 PRIX DE 20 sont-------------.39,960

8,434 prix sie montant àa------------.8265,460
PRIX DEs BILLFTm .

Le billet $5; Deux c
t
nquiéme t2; Un cmn-

Suiéme $1 ; Un dixième 50c; Un ving-
tième 25C.

Prix pour les clubs: Il billets complets de
cinq piastres pour $50

I M PORTAN T.-En voyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi die pai
moins de cinq piastres. pour lesquelles noua
raierons tous les frais, et nospayorons trusles frais c'express sur BILLKT et LIS'i ES
DES PRIX envoyé à nos correerondants.

Adressez :
PAUL CONRAD,

Ntuuvelle-Orléane

Donnez l'adresse complète et faite la signa-
ture lisible

1 o congrès ayant dernièrement adopté une
loi proh bant l'emploi de 1 a nmalle à TO.t T 9S
les Lotet les nous nous servons des ompa-
i'niec; 'Express pour répondre à nos corres-
pondants et pour envoyer les listes de prix,

Les listes officelles des prix seront &6.
vovées sur demande à tous les aofentst O-
eaux après chaque tirage, an n'lu-'porte
quelle quantité, par express, FRAZCRES
D)E PORT.

Ai'TENTION.-La charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane, qui forme
psirtie df la constitution de l'Etat de la Loul-
slane et qui _%ét.é déclarée 'par la Cour Su-
prême desEU. un contrat avec î'Etat de
la Loîisiaue, et une partie de la constitution
de cet Etat nexpire que le premier jan-
vier 1895.

il y a un grand nombre de projecta infé-
rieur@ et malhonnêtes sur le nmarché; des
billets de loterie sont vendus Par den gens qui
reçoivent des commissions énormes ; les
acbeteours doivent donc être sur leur garde
et se protéger en Insistant p or avoir de.
billetm de la Loterie de l'Etat de la Louisiane
et pas d'auitrenS'ils veulent avoir la ehance
annoncée de gagner tun ptx.
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Avec prdcaution, dit Marceline, ne la froissez pas, ne la pliez pas.

BELLE TENEBREUSE
DEUXIÈME PARTIE

MORTE - VIVANTE

-La vérité, fit 'Marceline ('un ton ferme, presque avec sécheresse...
J'ai répondlu que la demande de M. Valognes nous honore beaucoup, niais
qu'elle est prématurée .. .. attendu qlue tu n'aimes pas M. Rlobert.

-Mère !mère !s'écrie-t-elle.
Elle va (lire :" Ce n'est pas vrai. Je l'aime, je l'ai aimé dès le premier

jour, je suis ài lui (le toute mon âme."
Mais elle remarque le visage (dur de MNarceline. Ce visage l'épouvante.

Jamais elle ne la vu ainsi.
Le respect pour sa mère est plus fort que son amour.
Elle se tait, baisse la tête, le coeur brisé.
Robert, près ('elle, la surveille, la presse (le questions.
-Par pitié, mademoiselle 'lodeste, répondez .. Pardonnez-moi...

si j'avais cru .... Je me suis trompé peut-être. . .. répondez, je vous en
supplie.

Mais Modeste, les yeux fermés
-Vous avez entendlu ma mère, monsieur ....
-Ce qu'elle a dit serait vrai ?
-Elle seule peut répondre .... Et si .. .. elle a cru devoir vous parler

ainsi qu'elle l'a fait .... c'est qu'elle était sûre de dire..., la vérité ....

NO 20

Modeste chanie île, pr~ès (le se trouverfile
Marceline se précipite et la soutient.
Un instant, elle se retourne vers N\]lesi ver. iýRobert.
Elle a envie de leur eriVîl
-Ce n'est pas vrîai, (île ment, <a;i menti aussi. Je suis une mauvaise

mère . . .. je ne pense qu'à moi, nonî à son lhonneur . ... Elle aime Robert,
hélas !je nm'en suis ip}erçue d(le leiier jour ....

Oui, elle dirait bien tout ((la,) mais à quoi bon ? jamais elle ne consen-
tirait au mariage. .... pour y consentir, il faudrait tout avouer. . .. Et elle
n'avouerait pas. non . ... Jamais.

Valognes faiit, un signe (le méecontentement et (I'imnptienice.
-Alors, 11ouS p~o~sllu-, rien à faire ici. -iens, Robert.
Le jeune liomnne rgarde une dernière fois 'Marceline, une dernière fois

Modleste chie a (letourné les Yeux. Elle ne veut pas céder. Elle
so0uffr-e. Son (u est torturé. Qun. olse elle ne s'en cache pas,
elle pleure.

-Je te us père, (lit le pauvre garçon.
Ils sortent. Marceline ne les retient pas. On les entend dans l'esca-

lier, puis lorsqu ils montent en voiture. La voiture s'éloigne.
M1arceline et Modeste, seules, ne se disent par, un mot.

LA
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iMarceline entoure la jeune file (le ses b)ras. Alors celle-ci ne retictit
plus ses larmes.

-Mère, puisque cela n'est pas vrai, pourquoi lui avoir (lit que je ne
l'aimais pas ?..Puisqu'il m'aime et qu'il veut (le moi pour sa femme,
pourquoi n'avoir pas consenti?

-Tu veux donc me quitter ? Tu veux dlonc m'oublier
-Ne peut-on aimer sa mère et sonl mari ? . .. . (Oh quel mal tu mu'as

fait! La v-ie est finie pour moi!..
1%arceline veut la consoler, mais sa fille la repousse.
-Non, (lit-elle, laisse-mnoi, j'aimne mieux pleurer.

IV

Le lendemain, Pierre Beaufort reçoit la visite (le Robert.
Le jeune homme est encore tout émiu le la scène (le la veille.
Il raconte à B3eaufort ce (lui s'est passé ; le refus de Macimî,ls

paroles de Modeste.
Et il termine eni disant
-Vous êtes l'ami (le MIodese.... Cette enfant vous doit la vie. ...

Ne pouvez-vous faire naître une occasion de l'interroger <le savoir ce qu'elle
pense, <le lui demander si elle m'aime ?i Malgré tout, malgré ce qu'elle a dit,
malgré sa mère, je crois qu'elle mn'aime.

-J'essayerai, dit Beaufort, je vous le promets, mais madlame Langon
mie paraît être une femme singulière, sauvage. J'arriverai difficilement
.jusqu'à elle. Dans la crainte que je n'échoue et que je ne puisse avoir avec
elle et avec Mo<leste l'explication que vous souhaitez, que n'interrogez-vous
Glérard, de votre côté?

-O11h j'y ai pensé, et je le ferai, certes.
-A la bonne heure, <le cette manière-là, nous saurons la vérité, coûte

qlue coûte ...
Et c'est, pourquoi, quelques jours après, Glérard prenait Modleste par le

bras, l'embrassait sur l'oreille en riant et lui dlisait:
-Petite sSeur, j'ai quelque chose à te cemnander.
-Quoi donc ?
-Je sais pourquoi tu es triste....
-Je ne suis pas triste, tu te trompes.
-J'ai vu Robert. Il m'a tout raconté.
-Ahi fit elle, serrant les mains de Gérard de toutes ses forcespn

dant que <les larmes lui venaient aux yeux. Que t'a-t-il dit ?
-Qu'il t'aime à en mourir. . .. et (lue tu l'as desespéré. . .. Dis-moi,

c'est bien vrai, que tu ne l'aimes pas ?i
-Je l'aime, fait-elle simplement.
(Gérard tressaille, tant la voix de sa soeur est devenue profonde et

grave.
-Pourquoi lui avoir (lit..., ou lui laisser croire le contraire ?..
-J'ai cru comprendre que telle était la volonté de mna mère.
-- Ma mère ne peut vouloir ton désespoir ....
Marceline entra au même moment, Modeste refoul'a ses larmes.
~ Mère, <it Gérard, ma soeur aime le fils le M. Valoges .. .. J'atirmne

que Robert, qui l'aime ardlemment, est en tout digne d'elle. Pourquoi donc
les refuses-tu l'un à l'autre ?

-- Put-treexiste-t-il des raisons, mon enfant.
-Ces raisons, pourqui ne pas nous les dire
-Ne m'initer-roge pas, (Gérard ...

-Smère, je veux qlue tu répondles.
--Tu veux, mion fils ? Y aurait-il ici une autre volonté qlue la mnienne?

Et en manifestant ton désir ainsi que tu le fais, n'es-tu pas bien près (le me
manquer de respect ?

-Oh! mère, mère, je te respecte et je t'aime, <it-il en l'embrassant,
nmais regarde MKodeste. . .. Elle retient ses larmes ... . Elle est malheureuse.

-- Je n'y puis rien, dit-elle accablée.
---Tu refuses toujours ?

Elle inclina la tête par deux fois.
Les <deux enfants sortirent. Gérard murmurait
-- C'est étrange. . .. Que se passe-t-il donc dans son esprit ? Elle est

toute changée. Je ne la reconnais plus.
Cependant Beaufort se souveniait de la promesse faite à Robert Va-

lognes. 1l voulait interroger Modeste et Marceline. Il partit un matin,
bien qu'il se sentit ce jour-là mal portant. Il traversa le jardin et, au mlo-
ment où il allait sortir, il eut un éblouissement. Ses yeux se voilèrent et il
s'affaissa doucement sur un fauteuil en bambou.

-Allons, murmiura-t -il, c'est la fin qui commence
Il resta sans connaissance pendant quelques minutes. Quandl il voulut

se remettre en marche, il était si brisé, si fatigué qu'à peine ses jambes pou-
v'aient-elles le porter.

Il rentra, appuyé sur l'épaule <'un jardiînier qui travaillait non loin <le
là et qui etait accouru en le voyant tomber.

il se mit au lit.
-Faites venir le docteur Gérard, dit-il.
Une heure après le jeune homme était près de son lit.

rega~drd) sa respiration dillicile, pressée, courte ; le pouls indiquait une extrême
faiblesse.

Que pouvait faire Gérard ? Rien. Se battre contre le néant.
Il ne pouvait que retarder une catastrophe devenue inévitable, et la

retarder le bien peu de jours.
Il prescrivit une ordonnance.

s Beaufort la reçut en souriant.
-Pour la forme, n'est-ce pas ? dit-il, pour- la forme
Gérard sortit navré. -Médecin comme il l'avait lit a sa mère certain

jour, il ne pouvait que soigner et soulager les maladies (lu -oi-ps ; et Beau-
for-t mourait d'une maladie de l'ânme.

-1l est perdu! dit-il à Marceline en rentrant.
-Perdu! perdu! fait-elle en joignant les mains. . .. et. tu ne peux

rien, micn D)ieu, rien pour le sanver ?..
-1l faudrait un miracle, et ce n'est pas un remède à l'usage les iintde-

cilns, hélas!
-Un miracle! un miracle! répétait-elle.

i -- Oui, cet homme a une souffrance mystérieuse. Il en mneurt. Celui-
là qui fem;'it cesser cette souffi-ance, ou seulemient la soulagerait, le sauverait
aussi sûrement que le chirurgien sauve le blessé qu'il opère.

-Perdlu1 disait-elle, avec une sorte <le folie, perdu.
-Tu sembles t'intéresser beaucoup à lui, mère.
-Oui, puisqu'il etait devenu ton ami ....
-Mère, lit-il avec une certaine amertumne, jadis, je t'avais expliqué

Lque les affections comme les nôtres, s'adressant à Pier-re lieau fort, eussent
adouci et prolongé sa vie. C'eût été une bonnîe action. Et c'eût été payer
ta dette ....

-Eh bien, dit-elle, hésitant, tremblant de tous ses membres, qu'il
vienne nous voir .... iModeste l'aunera sans doute .... Il trouvera ici une
famille...

--Oh imaintenant, il est trop tard
-Trop tard! Ainsi, c'est fini -. ... perdu ?. . .. il est perdu?
-O n dirait vraiment que tu accueilles cette nouvelle comme celle d'un

grandl malheur. ....
Elle allait se trahir ...
Mais dans quelles angoisses elle était !

Toute la nuit elle songe à Beaufort. Que faire ? .-. Il lui sembla
qu'elle touchait à une heure le sa vie <décisive et qu'elle ne pouvait fuir.

- Il pense à moi, j'en suis sûre, se <isait-eile... cest (de moi qu'il
meurt !..Coumment faim-e ?..Lui apprendre la vérité! Non, non1, non

Elle attendlit le lendemain dlans une anxiété mortelle.
Gérard revit Beaufort.
Rien n'était changé dans son état. M,êrie faiblesse, même prostration.

Plus qu'un souffle.
Quand il rentra, sa mère l'attendlait.
-Eh bien ? <demandla-t-elle .... Commuent l'as-tu trouvé ?...
-De plus en plus mal. . .. c'est fini, te (lis-je.
Elle rentre chiez elle. Elle tomube <dans une rêverie profondle.
Tout à coup, elle sort. Elle va trouver son fils.
-Au moins, <it-elle, M. Beaufort a sa connaissance entière ? Il lit Il

se souvient ? Il parle ?
-Certes. Je te l'ai <it. Il n'est pas malade. Il ne meurt pas. Il

s'éteint. Pourquoi ces questions ? Que veux-tu faire-- Rien, lit-elle, étonnée. Que pourrais-je faire ?
Elle le qluitte Elle rentre chez elle.
Elle est dans un état de surexcitation extraordinaire.
-Qui sait ? (dit-elle, qlui sait ? -....- S'il pense touj oui-s à 'Marceline...

s'il mie la hait point .... n'est-il pas possible de jeter umne espérance (dans cette
vie (lui s'en va ? ... . Et s'il l'accepte, cette espé rance, s'il revit, animé d'une
vie nouvelle, ne sera-ce pas pour moi la promesse de l'oubli, du pardon 2
Qui sait?

Elle rêve toujours. Le jour, la nuit se passent encore ainsi. Telle est
sa terrible incertitudle, que ses joues se creusent, tant sa fatigue morale
est énormne.

Le matin, elle va ouvrir un secrétaire dont elle gardle constamment la
clef sur elle. Dans les paniers jaunis, sous de vieilles lettres f roissées, elle
retrouve une enveloppe.

Elle la déchire.
D)ans cette enveloppe sont des fleurs séchées mais qui, gardées précieu-

semnent, ont encore leur formne, sont encore reconnaissables.
Jadis, quand elle s'est enfuie le lienavant, elle n'a rien emporté de sa

chiambhre le jeune tille et le jeune femme, rien, si ce n'est les edlelweiss cueil-
lis par son mari danîs l'abîme de Grindelwald ...

Elle les a gardées, ces fleurs, toujours. . .. Partout elles l'ont sui-
vie, <dans toutes les phases <le sa vie le tourmients et de nisère_ý, à Saint-
Ouen , à Saint-Denis, à Paris, à Creil.

Jamais elle n'a voulu s'en séparer.
C'est le seul souvenir gar-dé; c'est le seul lien qui rattache sa vie pré-

sente à sa vie passée.
Si elle les jetait, si elle les perdlait, il lui semble qu'il y aurait un grand

vide dans son coeur.
Elle les considère lon.guem ient, ces edlelweiss..

A suivre
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MADEMOISELLE DEKERVEN
DEUXIÈME PARTIE DE CARMEN

Carnien jeta à ces deux homme(ýs un relgard effaré. E'lle reconnut Tan-
crc(le dont elle avait vu, sur les ro)chers (lu Val aux Fées, le cadavre brisé,
mutilé) san-laîit. Elle reconnut en même temîps le visage (le Ibr(onze et les
yeux étincelants (le l'Indlien.

Alors sa tête séa' Elle cr-ut à une vision (le l'enfer. M. (le Najac
et Quirino furent pour elle dîeux fanîtômtes OU plutôt une dlouble incarnation
(le remordls. Elle poussa un cri rauque, elle tonmba à genoux, et cette
indomptable créature donmptée par la terreur, éperdue, en dlélire, catcha sa tête
dans ses mains et balbutia:

-Chassez ces spectres !..chassez-les, au tioii (lu ciel ! ... ils vous
ont dit la vérité.. J'avoue . . .. mais chassez-les1..

-Ainsi, demanda le lieutenant criminel, vous n'êtes pas Aîînunz7Eit
Ilovéro ?

-Noir. âla lex-Italadinie('une voix indlistincte.
-Vous êtes CarmeniMoals?

-Oui.
- Vous avez épousé à la. Havane le chevalier Tancrède (le Najac
-Oui.

-osavez contracté, sous un faux nonm, uni second mariage avec Oli-
vier~ Le Vaillant?

-Oui, oui, oui. -.Je vous ai dit que j'avouais.
-Votr~e intendlant, le prétendu dlonr uzmian, n'est autre que votre

frère et votre complice1
Carmen n'avait pas la force de parler. Elle lit avec la tête un signe

affirmatif.
-Il y a quelques semaines, à l'ai(le (le ce frère, vous avez tendu un

piège inifernal au chevalier de Najac et à l'Iidien Quirino ? continua le ma-
gistrat.

-C'est vrai.
- Malheureuse créature, vous avez atteint deux victimes . vous avez

fait (deux cadlavres ! .. Mais, grâce au ciel, ceux (lue vous vouliez anéantir
vous échappaient ! . ... Tancrède et Quirinio, vivants tous (deux, sont (levant
vous et vous accusent ! k

Carmnen releva la tête.
- Vivants (ldit-elle, ils sont vivants.-
Son épouvante (isparaissait. Le sanig-froid lui revint aussitôt.

_Allons ! nurîniura-4-elle, Y'en ai (lit trop longr Tut est tini! J'ai
perdlu la partie ! C'est dommage, carj'avais bien joué Jusqu'au bout ! Il est
vrai que l'enîjeu en valait la peine ! aites (le moi ce que vous voudrez ...

Qu'étai t devenur, pendant ce temps, ?oaès Le gitanio, anéanti, s'était
laissé couler' sous la b)anquette (le vieux chêne, et là, un peu plus qu'à dlemi
mort (le frayeur, il se répéýtait en tremb)lant (lue sonr rêve se réaliserait
biientôt, et que, sanis aucun doute, la cordle qui devait le pendlre était plus
qu'à moitié tissue...

Cependant le lieutenant criminel prit la parole
-Messieurs, dlit-il ('une voix que l'attendrissement rendlait trenmblante,

ceux qui doutent (le la Providence sont (les aveugles ou des iisensés car, à (le
certaines heures, cette Providence se révèle à nos yeux (l'une mnanière si pal-
pable et si lumineuse que les incrédules eux-mêmes doivent rester confondus
en sa présence k . ... Vous venez ('assister à un (le ces grandls spiectacles qui
Prouvent au mon(de(lue si la justice humaine peut faillir, (lu moins la jus-
tice dlivine veille sans cesse pour projeter ses clartés jusqu'au sein (les plus
impénétrables ténèbres et pour empêcher l'innocent (le payer la dette du
coupable ....

Le lieutenant criminel s'interrompit.
L'auditoire tout entier attendlait, haletant.
-Meseus rpitl ieillar(l, ce jour est grand et solennel entre

tous !..Le Dieu (le vérité est au milieu (le nous 1!.... Un niracle vient
(le s'accomplir 1...inorali de Kerven, ange d'amour et de dévouement,
légitime épouse d'Olivier Le Vaillant, soyez bénie et soyez recompensée I
Votre mari vous est rendlu '..il vous appartient 1 . . .. il n'appartient
qu'à vous ! . ... Son premier mariage n'a jamais existé !. . .. Olivier Le

Vilnvous êtes libre . . .. Et vous Carmen, femme légitime (lu chevalier
Tancrède (le Najac, et renmariée sous un faux nom, lui vivant, avec Olivier
Le Vaillant, vous viendîrez biienitôt,, sous prévention (le bigamie et d'assas-1
sinat, prendre à côté (le votre frère la place (le celui que poursuivaient vosq
infâmes accusations, et, s'il plaît à Dieu, bonne et prompte justice serai
faite !....

En même temps, et sur un signe du vieillardl, un cordon (le soldiats de la1
marechaussée se resserrait autour de la gitane enfin vaincue et (le M'Norales
anéanti, tandis que Dinorah, ivre (le joie, s'élançait dans les bras qu'Olivier,
transfiguré, lui tendait.

Jocelynie riait, et pleurait à la fois avec un égal enthousiasme.
.Alors, de toutes parts, une grande clameur s'éleva, et les cours et les

voix de la foule s'unirent dlans un immense élan (le reconnaissance et ('ivresse.

Mno3

Le procès (le Carmiei et (le Moralês s'instruisit rapidement, et huit
jours après celui (lont nous avons raconté les dIramnatiques péripéties, le lieu-
tenant criminel et les membres (lu présidial s'assemblaient (le nouveau pour
juger le frère et la soeur.

Olivier Le V aillatt appelé comme témoin ainsi que Tancrède et Qui-
rîno, se conduisit avec une noblesse et une mtodération admîirables. Il mit
largemient en pratique l'évangélique et sublime précepte du pardon des
offenses; il ne chatIgea point la malheureuse et coupable créature dont il
avait failli être la victime - il ne (lit pas un mot (le la tentative d'enîpoisotî-
nemnent dont un miracle seul avait pu le sauver.

Malgre cette généro>sité (le no(tre héros l'issue du procès ne pouvait être-
dlouteuse.*L'effroyable crime (lu Vl auxr Fées n'était point (le ceux aux-
quels la justice humaine accordle absolution ou indulgetnce. Carmen et Mo-
tales furenît cetîdatunès à la peine de mort.

Cjugement était sanis appel. Un intervalle d'une semaine devait seul
s (couler~ entre la condlamnnat ion et I exécution.

A partir (lu motnent où la sentence fut prononcée, le frère et la soeur
eurent la libterté de comniuni(1uer ensemble pendant quelques minutes cha-
que jour.

Lors (le la première entrevue, Carmen trouva Moralès (dans un état
d'abattemietnt et (le déèsespoir facile à comprendre pour quiconque connaissait
la tnature lâche et égoïste (lu g'itan() et la terreur sans bornee lapesed
la mort lui inspirait,.enéed

Au momnent où l'ex-baladine s'approcha de lui, il gardait un morne
silence, et ses yeux baissés avaient une expression farouche.

Carmien conservait sa physionomie habituelle. Un étrange sourire
errait sur ses lèvres. La pâleur dle son visage et un léger cercle d'azur tracé
autour de ses paupières tetmoigtnaient seuls de ceqle avait euà souffrir
depuis le jour' (e sa(lftequleà

-- Eh bien ! mon pauvre Moralès, qu'as-tu donce ? demanda-t-elle à son
frère, avec unie expression à (demtii complaisante, aà(denmi railleuse. Pourquoi
cette figure sotmîbre et ces regards furibonds . . .. On croirait que tu m'en
veux.

Le -itanio releva len tenment la tête.
-Carmiieni, inuiîtuta-t-il d'une voix rauque et saccadée, Carmen, prends

grea toi .... N'insulte pas à ina détresse !..Ne nie fais pas oublier
(lue tu es mia swurit'..Ne nîîe fais pas souvenir que je suis perdu, et perdlu
par toi, car ina colère tmonte et b)ouillonne et alors...

Moralès s'nterromipit.
-Et alors, acheva Carnien, tu m'étranglerais bel et bien de tes propres

mains !. . .. C'est là ce que tu veux dire, j'imagine...
-O(ui, tépliqîua le batndit, tu devines juste, et c'est bien là ce que je

veux (lire ....
La gitane haussa dédaignieusemnent les épaules.
-Pauvre fou ! fit-elle ensuite. Ahi tu es bien toujours le nême

Tel je t'ai cotnnu, tel je te retrouve !..Laisse (le côt.é tes menaces qui ne
m'inquiètent en aucune façon et causons sérieusement. . .. Que tme re-
prochies-tu

Morales regard a Carien avec stupeur'. I)éjà l'étrange créature repre-
nait sutr lui son emtpire.

-Ce que je te reproche ? rël,éta-t-il.
-Oui.
-Eh i!d(e par' l'etnfer! tu le sais aussi b)ien que moi.

-Peuit-être. Mais sants doute il tie plaît (le te l'entendIre répéter...
-Je te reprtchte (le mît avoir unis la cordle au cou, tout sitnplemnent pour

la plus grande gloite de tes folles amtbitions !. . .. Je te reproche de mn'avoir
fait quitter la 1l [avatne, et la vie heureuse et tranquille (lue j'1y nmenais, pour
me traîner à ta remtorque, à travers mille dangers, dans ce pays maudit où
je laisserai ntes os à la fleur de mon âge !. . .. Je te reprochte de n'avoir
suivi aucun le mes sages conseils qlue je te prodiguais! Combien de fois, et
toujours vainement, n'ai-je pais fait (les efforts surhumains pour t'arracher
aux périls (lui semblaient t'attirer i.... Ne suis-je pas accouru du Havre à
Saint-Nazaire exprès pour te crier FUyons ! .... 7'ancrède et Qui rino ,qont
virants . ... Ne t'ai-je pas uépété, il y a huit jours à peine: J'ai de sombr-es

prcsent.ùunts!. . .. J'ai rêvé d'uit doutble gibet !. . .. Futyons, mia sSur, il
cn est teiilps encor'e .'. . .. Tu n'as rien écouté !..tu n'as voulu croire qlue
toi !..Tu poursuivais aveuglément le rêve insensé de ta vengeance et (le
ton orgueil I.... Tu vois ou ce rêve nous a conduits 1..Je te reproch-
tout cela !.. . . Ma richesse évanouie ! . ... Mon repos disparu ! .. Mes
espérances envolées !..La prison où je suis captif et l oec u 't
tendl' . ... Trouves-tu que ce soit assez ? .. . l oec u t

Mýoralès se tut, épuisé par la violence (dithyranîbique de ses récrimina-
tions ameres.

-- Est-ce tout ? (demandla Carmen du ton le plus calme.
Le gitano fit un geste affirmnatif.
-Ainsi, poursuivit notre terrible héroïne, tu te crois complètement

perdu, perdu sans ressources et sans espoir?. . ..
Moralès promena sur les murailles granitiques et sur les portes de chêne

et de fer uni regard dlont l'expression répondait clairement:
"lQuand on est enfermé dans un pareil cachot et qu'on n'a plus que huit

jours à vivre, ne faut-il pas dire à l'espérance un éternel adieu ? ....

XLI

LA SIIENE
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Carmen comprit ce qui se passait dans l'esprit de son frère et secoua
doucement la tête.

-Eh quoi! s'écria Moralès soudlainement ranimé, tant sa confiance
(lans le génie supérieur (le Carmen était profonde et infinie, tout n'est pas
désespéré?

-Non.
-Je puis être sauvé?
-Peut-être..
-Tu ne te fais pas un jeu de ma crédulité ?.. Tu ne railles pas mon

dlésespoir ?...
-Non, je te le jure .... Crois-moi, quand je te dis: Tu peux être

sauvé!..
Déjà Morales ne doutait plus k...Dcjà onviag ayonnait, trans-

figuré!
-Ah ! seéi tj t-il en saisissant les mains (le Carmien et en les pressant

dans les siennes avec eflusion, je te crois! je te crois ! Tu ne m'as jamais
trompé, ina bonne, mon excellente soeur! Tous tes plans étaient sublimes
cararnla 1 Ce n'est pas ta faute si la fatalité est venue les faire échouer au
moment suprême ?. . . . J'ai foi en toi, tu le sais bien, et je te l'ai prouvé par
un dévouement et par un zèle (lui ne se sont jamais démentis .. .. Carmen,
chère Carmen, (lis-moi bien vite par qui .je (lois être sauvé...

---- Par moi, mon frère, par moi, que tu voulais tout à l'heure étrangler
(le tes propres mains...

-Je plaisantais ! .. Ali ! grand I)ieu ! aurais-tu pris au sérieux
cett.e raillerie folle '..Par saint Jacques (le Compostelle, je ne m'en con-
solerais pas ! Non, caramba ! je ne m'en consolerais pas de ma vie1

Puis, après un très court silence, Moralès poursuivit d'une -voix insi-
nuante:

--- Et comment nie sauveras-tu ?
-Que t'importe, pourvu que tu sois sauvé?
-Sans aucun doute .. Mais enfin, quand il s'-itd'nchs aussi

sérieuse, tu conmprends, on aine à savoir..
-Tu ne sauras cependlant rien, en ce moment (lu moins, et j'aurais

même gar(dé le silence avec toi jusqu'à nouvel ordre, si je n'avais besoin que
tu me viennes en aidle.

-De quelle façon '? Je suis prêt à tout... Me voici. . .. dispose de
Moi ...

--Tu avais l'habitude, je le sais, (le nec janmais te séparer d'une ceinture
pleine d'or. . ..

--Habitude excellente, ina sour, et que je voudrais bien être sûr de
conîserver pendant toute une longue vie ....

-As-tu sur toi cette ceinture?
-Oui. Par une faveur spéciale (le la Providence, les geôliers ont né-

gligé de me fouiller.
-Eh bien 1 détache-la, et (onne-moi quelques poignées de son contenu.

Moralès ne répondit rien, et sa physionomie se rembrunit aussitôt.
-Comment, s'écria la gitane, tu hésites .

-1l me semble qu'il y a de quoi ....
-Malheureux insensé 1 que comptes-tu donc faire de cet or auquel tui

te cramîponnes stupidement '!..Oublies-tu que, si je ne t'arrache au gibet
qui t'attend, il ne te r'este qu'à instituer le b)ourreau ton légataire universel,
car il dépouillera ton cadavre avant de le jeter à la fosse commune!..

-C'est juste ! balbutia Moralès en soupirant. Hélas! ce n'est que
trop j uste!

Il déboucla mélancoliquement sa ceinture et la tendit à Carmien, qui
l'ouvrît et lui tendit allégée <lune partie de son contenu. Le gitano voulut
de nouveau interroger sa soeuî' sur-l'usage auquel elle destinait ces b)elles
pièces d'or si luisantes et si trébuchiantes, mais elle refusa nettement <le
répo ndre autre chose (lue ceci:

- Qu'il te sulise (le savon:- que je vais travailler pour nous deux.
Presque en mêmt)e temps le guichetier venait séparer le frère et la soeur

et les réintégrer dlans leurs <vacliots respectifs.
-Mon ami, demanda Carnien à cet homme, lorsqu'elle se trouva seule

avec lui, voulez-vous gagner ceci?
Et elle lui nmontrait quatre dloubles louis.

Si je puis îe faire sans <ne compromettre, je ne demande pas mîieux,
lepon(it-il avec un gros rire et les yeux etinicelanîts (le convoitise.

Vous lie vous conmpriomettrez en aucune façon .. Il s'agit tout bonne-
ment (le nie procurer une plume, celé 'encre et uxie feuiile le papier...
Vous voyez que rien n'est plus simple.

Cl'était l'avis (lu guichetier. Il courut chercher les obj*ets demandés. Il
les pla<:a sur la petite tab)le (le la prisonnière et il reçut la somîme promlise.

Carmien écrivit rapidlemenit unî billet le (quelqlues lignes, sur lequel elle
traça le nom le Quirino.

-Mon .ami, dit-elle ensuite au guichetier, celui à qui ceci est adressé
est imon plus mortel enînemni. . .. C'est l'homme qui m'a fait condamner...
Mais je ne veux pas <flou rir salisîm'être réconcilié avec lui .rouvez-le et
renmett.ez-lui cette lettre .... Voici decux louis pour votre peine.

-- Faudra-t-il vous apporter une réponse ? demanda le commiissionnaire
improvisé en enipochant l'argent.

-- La seule réponse que je (desire est la présence de cet homme... a -
îîenez-le donc avec vous, s'il v'eut vous suivre, et je vous donnerai de nouveau

mula aucune objection et il sortit du cachot en bénissant l'heureux destin
qui métamorphosait ainsi sa prisonnière en une véritable poule uux oeufs
d'or' Depuis vingt-cinq ans et plus qu'il remplissait honorablement les fonc-
tions umo-lestes le porte-clefs, il n'avait rien vu (le semblable.

-Si Quirino refuse (le le suivre, miurnmura Carmen lorsque la porte se
fut refermée, tout est irrévocablement perdu ' il consenmt à venir, au con-
traire, tout est sauvé?..Et il viendra 'a jouta-t-elle avec un sourire de
triomphe, il a pour moi tant de hiaimme, qu'il doit encore avoir (le l'amour!

Dains la prévision lu résultat qu'elle espérait si fermement, la gitane
fit une toilette rapide, c'est-à-dire qu'elle baigna d'eau fraîche son visage un
peu pâli, et qu'elle disposa avec cette coquetterie (lonit elle avait le secret,
les nattes épaisses et velo)utee(s (le sa splendide chievelur~e.

D)eux heures s'écoulèrent. Au bout (le ce temps, le bruit (les serrures
et (les verrous se fit entendre.

_Est-ce le salut ? est-ce le désespoir ? se (lemancla Carumen en mettant
la mnain sur con c<vur afin (l'en coruprime les b)attements impétueux.

La por-te s'ouvrit. La gitane leva vivement les yeux, muais elle les
b)aissa aussitôt pour cacher- la joie immîense qîu'elle sentait dlébordler en elle.

Q uirimîo était sur le seuil. Il fit deux pas en avant, et le guichetier se
retira discrètemnent (dans le couloir, afin clé laisser le visiteur en tête-à-tête
avec la prisonnière. Cet honnête homnme voulait gagner consciencieuse-

uent son argent.
L'Indien paraissait imnpassib)le. Les lignes fières et caractérisées de

soit visagre<le bronze n'exprimaient aucune émotion, mais les tressaillements
de ses paupières et la dilatation le ses niarines <démentaient, pour le regard
expérimenté (le Carmnen, ce calme (le comnmande.

Q uirino croisa ses deux bras sur sa poitrine et lit ('une voix lente
-Vous <ni'avez fait appeler .... iMe. voici. . .. Que nime voulez-vous '
Carmen, nous le savons depuis longtenmps, était une 'grandle comé-

diennie. Elle donnait en ce moment même uîne preuve nouvelle et éclatante
(le sofl talent hors ligne.

L'expression (le sa figure s'était modifiée (lu tout au tout... Il n'y avait
plus rien en elle le la baladine d'autrefois; plus rien lion plus (le l'héroïne
ambitieuse et vindicative, samîs iiodérationdlants ses désir~s, sans miséricorde
et sans pitié dans ses haîies. . . . C'est à peine si Tancrède de Najac et Oli-
vier Le Vaillant l'auraient reconinue.

La gitane, ainsi métamorphosée, offr-ait l'image de la plus angélique
candleur, de la plus touchante résignation. Par la toute-puissance de sa
volonté, le détmon venait (le revt^tir la forme d'un ange ý

-Ce que je veux (le vo<usk .. balbutia-t-elle en étendant vers l'In-
dien ses deux mains jointes av'ec un geste doucement suppliant, et en atta-
chant sur' lui le regard à demni voilé (le ses g-randls yeux irrésistibles, ne le
(devinez-vous pas, Quirino ? Je veux v'ous supplier, à genoux s'il le faut, de
me pardlonner, non-seulement le mal que je vous ai fait, mulais encore celui
que j'ai voulu faire .. Oh ! ne me répondez point pas un refus! La der-
nière volonté ('une mourante est sacrée, et vous savez bien que je v'ais mou-
rr'...

Quirino se sentait. reamué jusque des les fibres les plus secrètes (le sonl
êtr'e par' la voix le Cariien. Il ne pouvait <étacher ses yeux (lu visage de
cette femme qu'il avait aimée d'un de ces amo)urs impétueux (lonit le pas-
sagre danîs un coeur ne laisse après lui que (les ruines, caî', si lonigue que soit
une vie, on n'aime pas deux fois (l'un par'eil am )ui'.

Il lutta (le toute les forces de son éiie'cie contre cette <langye'euse émo-
tion par laquelle il se sentait envahir, il répondit av'ec une froideur glaciale,
pareille aux neiges qui couvrent un volcan:

-- Que vous importe mon pardon ? savez-vous si j'ai souffert ? savez-vous
si je n'ai point oub)lié déjà ma souffrance ? Que suis-je pour' vous ? moins
qu'un étranger'.. . . moins qu'un indlifférent. . . . Je suis uîî ennemi. Le
pardlon ('un enneini (lui ne peut rien pour' vous n'est qu'une parole v'ane. ..
\'ou-,<'avez pas hbesoin (lu mien!..

Ahs'écria Car'men avec une expressio>n déchirante, vous êtes cruel
Quirino ! vous êtes sans pitié ! .. Et cependant, si vous pouviez lire dans
mion iiiiie, Si 'os regardls pouv-aient descendre au fond de mon coeur, vous
comprendriez que si cou pable que j'aie été, si effrayants que soient mes
crimes, l'expiation les dépasse encore et vous êtes trop b)ien vengé1

-Eh quoii murmura l'indiend<'une voix sourde, la mort vous épou-
vanîte ainsi!!

-Nomi, réponîdit mlélancohiqueient la gitane, la mort ne m'effraye pas et
j'ai hâte qu'elle vienne mettre fin au supplice ! Ce qui fait mon (désespoir, ce
n'est pas cette tonmbe prochaine où je v'ais descendre à vingt ans ; C'est la
pensée ! .... c'est le souvenir !..Regardez-moi bien, Quirino !...Je ne
suis plus la femme que vous avez connue .... L'étrange et dangereuse crea-
ture qlue vous aimiez a cessé de vivre !..Cette Carmnen qui se trouve là,
dlevant vous, et qui vous parle les mains jointes, n'a conservé (le la Carmen
d'autrefois que le visage et le souvenir .... Elle vient de s'évei1ler d'un long
rê^ve . .. rêve funeste, hélas ! .. rêve horrible ' .. car ce rêve est son
passé tout entier !

La gitane se tut.
Quirino l'écoutait avec une sorte de stupeur mêlée d'enivrement, et il

se (lisait qu'en effet cette femmne n'était plus la même, et que les tristes et
touchantes paroles qui s'échappaient de ses lèvres s'accordbaient bien avec le
nouvel aspect (le sa beauté tranfigrurée.
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Pour Conserver
La richesse, la couleur et la beauté (le la
chevelure le plus grand soin est néces-
saire, beaucoup de niai a résulté de Fenu-
ploi de préparations sans valeur. Pour
être sûr d'avoir un article dle première
qualité, demandez à, votre pharmacien ou
à votre parfumeur la Vigueur des Che-
veux d'Ayer. Elle est absolument supé-
rieure àa toute autre préparation de cette
sorte. Elle restaure la couleur originelle
et l'abondance de la chevelure laquelle
est devenue claire, fanée ou grise. Elle
maintienit le cuir chievelu frais, moite et
exempt de la teigne. Elle guérit les
humeurs qui démangent, empêche la cal-

vitie, et donne à

LA CHEVELURE
une texture soyeuse et un parfum permna-
nent. Nulle toilette ne petit être consi-
dérée complète sans cette préparation, la
plus populaire et la plus élégante de
toutes les coiffures.

IMes cheveux commencèrent à gri-
sonner et h tomber, quand j'avais environ
25 ans. J'ai fait usage dernièrement de
la Vigueur des Chieveux d'Ayer, et elle a
causé une nouv1Nelle pousse (le cheveux
de la couleur naturelle." - R. J. Lowry,
Joncs Prairie, Texas.

IIl y a pins d'un ant j'avais une forte
fièvre, et quand je recouvrai la santé, mes
cheveux commencèrent h tomber, et le

peut qui nie restait se tmit h grisonner.
J'essayai (le divers remèdes, mais sans

succès, jusqu'h ce que je commuençasse h

Faire Usage de
la Vigueur des Cheveux d'Ayer, et mainte-
nant nma chevelure pousse rapi(lenieIIt et
est restaurée h sa couleur primitive."
- Mine. Annie Collins, Lighton, Mass.

IJ'ai fait usage de la Vigueur (les ('lie-
veux d'Ayer, pendanit près 'le cinqojans,5
et mes cheveux sont moites, lustres, e't
dans un état d'excellente conse'rvation.
J'ai quarante ans et ai îmr'onru it l e-
val les plaines pendant vingt-cinq ams."
- Winu. Henîry Ott, dit IIMîstang IBil,"

Newcastle, Wyo.

La Vigueur des Cheveux
d'Ayer,

Preparéecpar le Dr. J.C. Ayer & C., I wciiMa,,.
Vn due partout ipar ie Drqguisica.

5 Arohlsote et évaluatours ont
t ransporté ieur bureau au numéro

0 - RtUE SAINT - IAOQUE8 - 180
Edlflce de la Banque dEpargne

ViemO Roi U, Z. QAUTHIN
Ilévateur de plancher Chambre 8 et i

APRIK'ONTAUME
ARCHITECTE

Successeur de feu Viotor Bourgeau
12, Place d'Armes, Montréal

j uilcE VANIERJo(Ancien élève de lEcoole Polytechnique
INGENIEUR CIVIL. ARPENTEUR

107, e St.au eer6 Roya Building

Demndee de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et 'Etranger.

UNE AF'FAIRE CERTAINE
Nous ne craignons pas d'avancer que

nous avons l'assortiment le plus complet de
meubles, de la ville, comprenant ce qu'il y
a de plus artistique dans cette ligne, et ve-
nant des p.emières manufactures de l'Ouest
ausai les meubles les meilleur marché des
manufactures locales telles que St-Jérôme,
etc., etc.

FRED LAPOINTE.

1551, rue Ste-Catherine

Sain.Niolc& joruitlustré pour gaSai1 -Nioo et fillen , L arabsant 1
eudmUehaquer semaine. LOBS onnemente
artnt dulerdécembreet du lerjuin. Part.

et dprtments un ant118 fr. 1si mois s 1
tr j Unionpotaeun au 20s fr.îuimoins
2 frames. S'adresser à la librairie Ch. Dela-
y avie l.un muUe%. Pariu oveases.

Jeux d'esprit et de combillaison
La salle du IlClub d'Eoheos et de Dames Canadien-Frangais " est ouverte toua les

soirs, au No 480, rue des Seigneurs, Montréal. Les amateurs sont invités

No 55.-PROBLEME D'ECHECS
Composé pir M. E. B. Gre.-nsiells, Montréal.

Nalra-6 plè038

Blancs-1O pièces
Les Blancs jouent et font mat eui 3 coups

No 69. - PROBLEME DE DAMES

Composé par M. Arthur Ladouceur, Sainte-Cunégo-ade
Noirs-13 pièces

~ *,9,*ZIp
Blanc@u-14 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

No 70.-PROBLEMES DE DAMES
Par M .J. -E. -L., M.D., Pointe Gratineau

F'oirs.-19 pièces

'a monMon*Me
aemoamono,
*mMM MM a

M aa.a.
*M amoMoM*

Blancs.-l0 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

Solutions des problèmes de Dames
No 66 No 67

60 53 47 60 51 45 59 46
7165 60 71 13 8 213
44 37 3155 14 8 125
33 26 32 21 26 21 2714
45 39 71 32 44 37 55 57
56 49 55 44 69 62 39 61
27 22 15 28 62 5 gagne.
48 41 36 47
59 53 47 60
57 50 30 45
39 2 29 39

FIN DE PARTIE No 5
Composée par M. B. I{orwitz

Nrirs.-3 pièces

"ÉMO
Ad.i19

IXMe

vuel*

Bl a.- pèe

Lsblancs ou pites anet

Solution du problème No 55

Blancs 14 oirs

1 T3FR 1 Ad libitum
2 Mat selon le coup des Noirs.

DENADO [lisG &PAJEDSON
- - 652, RUE ORAIO - -

Meubles 1 Gros et détail

Le plus beau choix de meubles en chêne et
emaf oyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pa de visiter ocet établisse-
mrent avant de faire vos aohats.

EXCURSIONS D'ETE
DANS

L'Ouest Canadien
Des billets d'excursion, pour aller

et retour, seront émis de toutes les
stations du Canada Atlantic, du
Grand Tronc et du Pacifique Cana-
Jien, de Mégantic à Onaping inclusi-
vement, et aussi de tous les points
sur l'embranchement du Sault Saint-
'Marie, dans Ontario et Québec, com.
me suit:

Deloraine .... $28
Nesibitt ......... 28
Oxbow ...... .... 28
Biuscarth ....... 28
Moosomin ... 28
Regina ....... .. 30

Moose Jaw.... .330
Yorkton ... 30
Prince Arbert .3.5
Calgary ... 35
Edmonton..40

Billets émis le

16 Août, bons pour retour au 16 Oct. 1892
2,1 '' '6 ' 23 c

6 Sept id 9 6 Nov 1892

Pour billets et autres Informations s'adres-

ser à l'un des agents de la Cie. ou au

BUREAU desB1LLET Sà Montréal
266 ]LUE BLINT-JACQUEI.

Coin de la rue McGill, et aux Gares C. P. R

ATTRACTION EXTRAORDINAIRE

Nous avons 25 milles pieds carrés de
plancher, tout couvert de meubles de tout
genre, et représentant une valeur de $75,-
000, ce qui en fait le plus beau et le plus
spacieux magasin de la Puissance.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine
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JohnMurphy & Oie 'BAUME RHUMAL
Est le meilleur rem,ý la coanu contre les rhumes obitinés, la toux, l'enrouement, la

S A 1 S O N bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affecUions de la gorge et des poumons.
En vente partoat àa 25a la b>uteitle. 20 doses par bouteille.

D'AU OM NE i 8 2 épôt gé,nér&l à la PHARVIACIE BARILION, 1707, ruq Sue-Catherine,Mo

INVITAFION SPECIALE Les dyipeptiques ont be:cin d'une alimentation nouriisante, de digebtion fscile,

Nous invitons le public de visiter nos- L E -

magasins dès à prdsent. Tlrois cents c-tis-
ses de marchandlies assorties ayant été
t-c' us, marquées et mises en vente durant !JOHN TO ' FLUID BEEF
ec dernier mois. C'est pirincipalement dans Pot èle ces qua i t é ie scntie les c'est une rnourriture pai faite.
les (lép rtements (les manteaux, habille-
ments pour garç ns, étoff.s à robes, soie- - ______________

ries, mercerie, arti les de fanîtaisie que les-
marchanîdises nons sont arrivé-i, es nous1
pouvons annoncer à nos pr-atiques (lue dans

lsdpreet id ssmentionnés les a
(laes truerûtý outceque l'imagina-

tion peut concevoir.
MANTrEAUX

L'importation dles manteaux L'est fait
sur une grande échelle cette saison-ci, et
qîuelque soit la qualité, le style de mnan-
teaux qlue vous désirez, nous sommes con-
vaincus de vous donner entière satisfaction.

ETOFFES A ROBES
Il en est dle même pour les étoffets à robes

comme pour 1 s manteaux, uit 15 conmm's
dj 'expérience sont occýupés contiinuellerent
au détail dle nos m'ýg.iitiqtn-s étries imp>or-
t ées le Paris, Londres et Berlini.

M El-E RI E. -C e département est trop
favorablenment coninu du puiblic pour en
faire la description, il sutiî le dire qu'il
tst maintenant au gi-and comuplet.

JOHN MURLPHY & CIE
loin dum rues Notre-Dame et St-Pierre

Au comptant et à un seul prix

BOU Tel. 2193 lederal W.L 68

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos billots par cette ligne popu-

laire. Elle traverse toutes

Imnportant@ dans les deux Provinces.
Pour PORT HTJRON, DETREOIT, CRI1-

CAGO et autres villes dans les Etats de
l'Ouest, elle offre des avantages uniques
étant la

LA SEULE COMPAGNIE CAJIADIENNE

sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances lirectes pour tous
ohemins de fer américains. Seule route don-
nant de@ avantages pour

iddeford, Manchester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

iCt toutes villes et villages Importante dans la
N'ouvelle-Angleterre.

Pour plus amples informations, adressez
vous à la gare du Grrand-Trnc. à Mnntr4al
où à notre reirasent%-t

12 Abonnés - vous au MONDE
ILLUSTRt, le plias complet eStle
mqi2l4ur mtzrchd des Jour anssoe du

Téléphone 1432.

Conlment se servir de l'Eau Minerale St-Léon
Comme purgatif, prenez deux ou trois

verres chauds avant déjeuner. Uin ou deux
verre@, aux repas, agiront d'une manière
très efficace contre la dyspepsie.

Prenez cette eau qui est un des meilleurs
altératifs, buvez en tous les jours, un verre
toutes les deux ou trois heures, dans les
'naladies chroniques, vous changerez et pu-

rifierez votre sang.
i eq mélecins rrcom'nandent de se servir

de l'Eau St-T-éon comme préservatoire des
maladies ce sionnéos par les boiëssons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-
culaires contenant (les certificats importants.

Cette eau célèbre est en vente, à seulement 25,' le g sîlon. par les princinaux pharmiaciens,
et épiciers, en gros et eu détail par la CIE D'EAU ST-LEON, 54, Carré Vic-
toria, Moatréal. Brin 'hes- 130, St-Lînrent et 1443 Notre-Dame.1

MAISON m BLANCHEI
65-RUE SAINT-L AURENT-65

.Merceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortiment
tar UN ÏIEUL PRIX IE

_ T. BRICAULT
Cie dAmurance contre le Feu et sur leu risques Maritimme,

INOORPORNE EN 1lu1

a.vtuu pour l'annés 1891........................................... 1,800,064
J. .LIS-U M & FILSG4rme d*. la uouwsle de Eoltr6mal@ iS. SJaeque

&&Trnua t iogus, Ageut du dept frangais.

1 A1. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crdme de Tar-
te ; le meiileur Bi-Carbonate de Soude à
double cristalîsa ion est employé pour la
préparation de cette Poudre à [pâtisseries.

1< a toniours été côté A 1 dans les fa-

Pizmza DuPONT, lisp. des &genou

COMPTANT OU -A CREDIT
Nos prix sont excessivement bas pour du

comptant, et nos conditions sont des plns
faciles pour du crédit. Entrez voir notr,jassortiment de meubles, qui est le plus com-
Ilet de tout Mon,. réal.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine

Nouveauitproc <dés américains 'pour pîon -
bage de dents, en porcelaine et en verre,
plus résistable que le ciment, imitant par-
faiteinent la dent.

milles depuia au-delà de 30 ans et est main-
tenant (ýi poisible), meilleur que Jamais.

Tous les Meilleurs Epiciers le Vendent

LO- LA MACHINE A TRICOTER-
Ayez A UNE PIASTRE

L'el Deman-dez-la à votre agent de v
7nach in-e' à co udre oit bien envo yez

à un tiitbre-po;te de 3 cents pour Nouv-eau métal pour palais. extra léger.
S obtenir d,s détails et "Pne li te Nouveau procédé pour plombei et extraire

ceci des prix. Cela vaut $2.00. 1les dents sans douleur.
S'adressczà -NABRSV D R B RO SS EAU

Maituf., Georgetown, Ont No. 7 RuE SAINT-LAuRNNT, MONTREÂL

JjAZELTO
LE CHOIX DES ARTISTES

Pas d'agezts, veuillez vous adresser diree-
tem n n au magasin

~ 1676
JITE fiA ME M

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

SPoudres

les seulesl

qiassurent en trois
moset sans nuire

DEVELOPPEMENT

__ET LA-

Ferrnete des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, $5

En vente dans tontes les pharmacies de pre-
mnière classe. Dépôt général pour

la Puissance:

L A. BERNARD, 1882, Ste -Catherine

MONTREAL Tél. Bell 6513

médicament

ratri ce u san, et n
toniqueréconstitua5ntElles fournissent, e-1effet, tous les élé-ments de vitalité né-cessaires au sang,
guérissent toutes les
affections provenant

*Ide la pauvreté ou de
Vla trop grande fluidité

aqueuse du sang, ou
des humeurs viciée@
qui s'y trouvent, don
nent ton et vigneui

* ~ au sang et au système
Jen tier quel1es trava'ia

excessifs, les fatigues,
mentales, la maladie,

A les excôs et les indis
crétions de toutes
srtes on t épuin é.

eéur action spécifique se fait sentir principale.
ment surile systèmne génerique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leur vigueur perdue
Il corrige et régular<.-oen811n'Am-e .temps toute.
irrégularitès et suppressions a-ns le fonctionne--
ment decesorganles. fclé
TOUTIHOMMEI J:aMotueë o a ué
s'en vont, ou que sa puissance physique c'affaiblit,
devrait faire usage de ces Ipilules. Elles lui ren-
dront ses forces perdues, soit physiques, soit men-
tales.

TOUTE FEMME gdevraiBtentefaiaem lest
toutes ces suppressions, et toutes ces irre«ulaýr-
'té" qi amènent inùvitablement une maladie.
.i on lesnégige.LES JEUNES OEN s :lln.El@ u
iront toutes les suites des excès et des folies de

ee edront lavi uet,r àtoseytmdIvraent égalementC IEUNES F LiLEu les employer. Ces li-&
ales assurent laréuat de la mienstrtitO'-

En Vente chez tous les phs.rmacle& u 01u>ia
VOY64 sur r6Son du prix (50c laob bIte),sn

smduoau,, 'ZA r.wjUIÂMS END.oe00
à 1luQ

6 38

Les Villes et Villages 1 4r M

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Tonique puissant pour guérir.-

AINÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX

Aliment Indiusenabe duos les 5lOIBSÂ>Czs IITFICILES,
Longues convaloscences et tout etat de
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et
des forces,.
J. VIAL, - C'Mmeste. Lyon, France.

É CHANTLLON& GRUTIIE'.'ui. AUX MDECN&,

$'SAdresser à .C. ALFRED cHOUILLoIj,AgentGénéal por leCanada, MONTRE*L. d m


